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CONCOURS GÉNÉRAUX DE L'UNIVERSITÉ (l!remière Série). -Recueil 
des Sujets de Compositions francaises, latines et grecques, don­
nés au Concours général entre les élèves des colléges de Paris et 
de Versailles, depuis la fondation de la Nouvelle Université, An­
nées 1805 à 1826 compris, Textes et Corrigés, publiés ou revus 
par M. N. A. DunOIS, professeur de l'Université; 4 forts vol. in-8°. 
Le Concours de chaque Classe se vend séparément. Le volume de Rhéto-

rique est épuisé. 
CONCOURS GÉNÉRAUX DE L'UNIVERSITÉ (Deuxième Série). - Recueil 

des Sujets de Compositions francaises, latines et grecques, donnés 
au Concours général entre les èlèves des colléges de Paris et de 
Versailles, Aunées 1827 à 1840 compris, Textes et Corrigés, suivis 
de copies d'élèves couronnés, par MM. N. A. DUBOIS et F. PRIEUR, 
professeurs de l'Université; 3 vol. in-8°. 

CONCOURS GÉNÉRAUX DE L'UNIVERSITÉ (Tl'oisième Série). - Recueil 
des Sujets de Compositions françaises, latines et grecques, don­
nés au Concours général entre les élèves des colléges de Paris et de 
Versailles, Années 1841 -1845, suivis de copies d'élèves couronnés, 
par lU. N. A. DUBOIS, professeur de l'Université; in-8°. (Épuisée.) 

CONCOURS GÉNÉRAUX DE L'UNIVERSITÉ (Quatrième Série).- Recueil 
des Sujets de Compositions donnés au Concours général entre 
les élèves des colléges de Paris et de Versailles, Années 1846-1850, 
suivis de copies d'élèves couronnés, par Nf. N. A. DUBOIS, profes­
seur de l'Université; in-8°. (Épuisée.) 

CONCOURS GÉNÉRAUX DE L'UNIVERSITÉ (Cinquième Série). -
Recueil des Sujets de Compositions donnés au Concours général 
entre les élèves des lycées et colléges de Paris et de Versailles, 
Années 1851-1855, suivis de copies d'élèves couronnés, recueillis 
et publiés par 1\1. N. A. DUBOIS, professeur de l'Université; in-8°. 
(Épuisée.) 

CONCOURS GÉNÉRAUX DE L'UNIVERSITÉ (Sixième Série).-Recueil 
des Sujets de Compositions donnés au Concours général entre 
les élèves des lycées et colléges de Paris et de Versailles, An­
nées 1856-1860, suivis de copies d'élèves couronnés, recueillis 
et publiés parM. N. A. DUBOIS, professeur de l'Université; in-8°. 
(Épuisée.) 

CONCOURS GÉNÉRAUX DE L'UNIVERSITÉ (Septième Série). -
Recueil des Sujets de Compositions donnés au Concours général 
entre les élèves des lycées et colléges de Paris et de Versailles, 
Années 1861-1865, suivis de copies d'élèves couronnés, recueillis 
et publiés par M. N. A. DUBOIS, professeur de l'Université; in-8°. 
(Épuisée.) 

CONCOURS GÉNÉRAUX DE L'UNIVERSITÉ (Huitième Série). -
Recueil des Sujets de Compositions donnés au Concours général 
entre les élèves des lycées et colléges de Paris et des départements, 
Années 1866-1870, suivis de copies d'élèves couronnés) recueillis 
et publiés par M. N. A. DUBOIS, professeur de l'Université; in-8°. 
(Épuisée.) 

CONCOURS GÉNÉRAUX DE L'UNIVERSITÉ (Neuvième Série). -
Recueil des Sujets de Compositions donnés au Concours général 
entre les élùves des lycées et colléges de Paris et des départements, 
Années 1872-1875, suivis de copies d'élèves couronnés, etc.; in-8°. 
(Épuisée.) 
Chaque Série el chaquo Année se venùent séparément; les Années 1.831 , 

1832,1830, 1.830, !837, 1.840, 1842 à 1850,1850 il 1863, sont épuisées. 
- Il n'y a pas cu de concours en 187L 
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CONCOURS GÉNÉRAL 
DES 

LYC~ES ET COLLÉGES DE PARIS ET DE VERSAILLES. 

ANNÉE 1876. 

MATHÉMATIQUES SPÉCIALES. 

MATHÉMATIQUES. 

Étant donné un parallélipipède, on considère trois arêtes 
qui n'ont pas d'extrémités communes et les deux sommets 
non situés sur ces trois arêtes. 

1 ° Trouver l'équation du lieu d'uue courbe plane du se­
cond degré passant par ces deux points et s'appuyant sur les 
trois arêtes; 2° chel'cher les droites réelles situées sur la sur­
face; 3° étudier la forme des sections faites dans la surface 
par des plans parallèles à l'une des faces du pal'allélipipède. 

Il n'y a pas eu de prix d'honneur. - PRIX: Baquet (Henri), de Sedan 
(A rdenlles) lycée Saint-Louis. 

PHYSIQUE. 

I. Détermination du poids d'un litl'e d'air sec à 0°, el 
sous la pression de 0,760 mm. 

II. Deux lentilles A et A' ont même axe optique el sont à 
la distance H l'une de l'autre; P et P' désignent les posilions 
SUl' l'axe de deux foyers conjugués, dont le premier corres-

Concou/'s 1576. 1 



2 CO COURS DE 1876. 

pond aux rayons qui arrivent sur la lentille A, et le second 
à ceux qui émergent de la lentille A'. On demande de trou­
ver la relation qui lie les distances p == AP, p' === A' P', et 
les positions des deux foyers conjugués. 

F et F' sont les deux foyers principaux du système de ces 
deux ]entilles, le premier pour les rayons qui émergent de 
]a lentille A' parallèlement à l'axe, et le second pour ceux 
qui arrivent sur la lentille A parallèlement à la même di­
rection. On demande de prouver que les distances 7t = F P, 
7t' = R' P' des foyers principaux aux foyers conjugués corres. 
pondanls varient en raison inverse l'un de l'autre, toutes 
choses restant les mêmes d'ailleurs. 

PREMIER l'nlX. Gouriel' (Georges), de Pagny-sur-Moselle (Meurthe-et-Mo­
selle), collége RoBin. - DEUXIÈME l'nIX . Godard (Félix-Edmond-Théodore), 
d'Étais (Yonne) , collége Rollin. 

CHIMIE. 

1. Combinaison de l'azote. 

II. Problème. - On a un certain volume, non mesuré, 
d'un mélange gazeux formé de cyanogène, de proto-carbure 
d'hydrogène et d'hydrogène. On ajoute à ce mélange intro­
duit dans un eudiomètre 30 centimètres cubes d'oxygène . 
Après la détonation , il reste 2D centimètres cubes d'un ré­
sidu, dont 8 centimètre.s cubes sont absorbables par une 
lessive de potasse caustique, et iD centimètres cubes par 
une dissolution de pyrogalate de potasse. On demande: 

1 ° Le volume du mélange gazeux; 
2° Sa composition quan litative, son volume et son poids; 
3° Quel serait le volume, et quelles seraient les composi-

tions qualitatives et quantitatives d'un mélange de deux gaz 
seulement, consommant le même volume d'oxygène et four­
nissant les mêmes résultats à l'analyse eudiométrique. 

C = 6, fI = 1, Az = 1,.f., el la densité de l'hydrogène 
est 0,06926. 
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CLASSE DE PHILOSOPHIE. :~ 

N. B. Les volumes donnés sont supposés mesurés ùans 
les conditions normales. 

PDEMJER PRIX. Cl'épy (Charles-Louis-Pierre), de Paris, lycée Fontanes. _ 
DEUXIÈlIlE PRIX. Bresse (Charles-François-Marcel), de Paris, collége Rollin. 

CLASSE DE PHILOSOPHIE. 

DISSERTATION EN FRANÇAIS. 

Distinction des perceptions naturelles et des perceptions 
acquises. 

PnEmER PRIX. (Prix d'honneur.) VÉTÉRANS. Lemaire (René), !le Beaugency 
(Loiret), collége RoBin. - PREMIER PRIX. NOUVEAUX. Bergson (Henri-Louis), 
de Paris, lycée Fontanes. - DEUXIÈME PRIX. NOUVEAUX. Lanson (GU!:.tave), 
d'Orléans (Loiret), lycée Charlemagne. 

DISSERTATION EN LATIN. 

Quomodo sint natura eadem et simul inter se diversa, 
verum, bonum et pulchrum? 

PREMIER PRIX. VÉTÉRANS. Bonafous (Raymond-Marie-Andelin), de Salon 
(Douches-du-Rhône), lycée Lùuis-Ie-Grand. - DEUXIÈlIIE PRIX. VÉTÉRANS. 
Vignot (Pierre-Louis), de Joigny (Yonne), lycée Fontanes. - PREMIER PRIX. 
NOUVEAUX. Lanson (Gustave), d'Orléans (Loiret), lycée Charlemagne. 
DEUXIÈ~1E PRIX. NOUVEAUX. Lévy (Lucien), de Paris, lycée Charlemagne. 

HISTOIRE. 

L'Égypte depuis l'expédition de Bonapal'te .. État de cette 
contrée sous le gouvernement de Mehemet-Ali. Les com­
mencements de la question d'Orient. 

PREMIER l'RIX. VÉTÉRANS. Raba leI (J oseph-Henri-Alphonse), de Grenoble 
(Isère), collége Stanislas. - DEUXIÈME PRIX. VÉTÉRANS. Robert (Pierre), de 
Cette (Hérault), lycée Fontanes. - PREMIER l'RIX. NOUVEAUX. Lévy (Lucien), 
de Paris, lycée Charlemagne. - DEUXIÈ~IE l'RIX. NOUVEAUX. Danjou (PauL 
Louis-Maxime), de Compiègne (Oise), collége Stanislas. 
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CONCOURS DE 1876. 

MATHÉMATIQUES. 

Dans un cube dont l'arête est a, on mène une diagonale 
AA', puis on coupe le solide par un plan mené perpendicu­
lairement à la diagonale el à une distance d du sommet A. 

10 On demande la figure de la section qui correspond aux 
diverses valeurs de d; 

20 On demande l'aire de la section et les limites entre 
lesquelles elle varie lorsque le plan sécant se déplace. 

PREMIER PRIX.. Bergson (Henri-Louis), de Paris, lycée Fontanes. - DEUXIÈME 
l'RIX. Janet (Armand), d'Orléans (Loiret), lycée Saint-Louis. 

PHYSIQUE ET CHIMIE. 

1. Physique. - Effets physiques et chimiques des cou­
rants électriques, et leurs principales applications. 

Il. Chimie. - Azote . Acide azotique. Ammoniaque. 

PREMIER PRI X. . Viard (Georges-Marie-Joseph), de Besançon (Doubs), lycée 
Louis-le-Grand. - DEUXIÈME p Ul X. Luuyt (Muurice-Clément-Alphonse-Louis), 
de Vierzon (Cher) , lycée Fontanes . 

CLASSE DE MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

MATHÉMATIQUES. 

On donne une circonférence, une droite fi xe LL' qui ren­
contre ]a circonférence , et deux points fixes A ct A' sur ]a 
circonCérence ; on joint un point quelconque M de la courbe 
aux deu x points A ct A', les droites MA, MA' rencontrent 

la ligne fixe LL' en 
I----..--:>~---:-r-:"l •• - - - -L deux points variables 

P et P' : démontrer 
qu'il existe sur la 
droiteLL' deux points 
fjxes 1 el l' tels que le 
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produit IPXI'P' demeure constant lorsque le point M 
se meut sur la circonférence; déterminer la position des 
deux points 1 et l'. 

PREMIER PRIX. Duport (Henri-Léon-Joseph), de Lunéville (Meurthe-et­
Moselle), lycée Louis-le-Grand. - DEUXIÈ~1E PRIX. Picard (Paul-Edouard), de 
Paris, lycée Henri IV. 

PHYSIQUE. 

1. Lunette astronomique. 
IL Un mètre cube de gaz, à la température de 1000 et à 

la pression de 8 atmosphères, renferme 1/25 de son poids de 
vapeur d'eau; le reste est de l'air. A quelle pression faut-il 
porter ce mélange pour que la vapeur soit saturante? 

On laisse refroidir le gaz à 15° sans changemen t de vo­
lume. Quel est le poids d'eau condensée, et quelle est la 
pression? 

Quel volume faut-il donnel' au gaz à celte température 
de 15° pour que la moitié de l'eau se réduise en vapeur, et 
quelle serait alors la pression? 

Poids du litre d'air à 0° et à la pression d'une atmo-
sphère =1 gr 3. 

Coefficient de dilatation du gaz = 2~3' 
Tension delavapeur d'eau à 15°== 12mm ,7. 

Densité de la vapeur d'eau = ~. 

PUEMIER PRIX. Richard (Lucien-Claude-Justin), de Chaumont (Haute-Marne), 
collège Rollin. - DEUXIÈ~lE PRIX. Ungerer (Augustin·Marie-Jean), de Saverne 
(Bas·Rhin), colIége Stanislas. 

CHIMIE. 

I. Combinaisons hydrogénées de l'azote et du phosphore. 
II. Propriétés générales et modes de préparation des 

oxyùes métalliques. 
III. Problème. - On prend un certain poids d'un alliage 
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de cuivre et d'argent que l'on chauffe avec de l'acide sul­
furique concentré. 

Le résidu est dissous dans de l'eau; ?11 ajoute à la disso­
IUlion une lame de cuivre du poids de 26 grammes; et, 
lorsque l'action est terminée, on trouve que la lame de 
cuivre, avec ce qui s'y est déposé, pèse 33 grammes. 

Le liquide surnageant est aùditionné de potasse caus-' 
tique; le précipité est lavé et séché; son poids est de 
40 grammes. 

On demande: 
10 Le poids de l'alliage; 
20 Sa teneur en argent et en cuivre; 
30 Le volume à 0° de température et à 760 mm. de pres­

sion mercurielle, du gaz recueilli pendant la dissolution de 
l'alliage dans l'acide sulfurique. 

Équivalents: Cuivre, 51,70; argent, 108; oxygène, 8; 
soufre, 16; densité de l'hydrogène, 0,069. 

PRE~IIER PlUX. De Villardi de Montlaur (Amaury), de Montpellier (Hérault), 
collége Stanislas. - DEuxiÈME PRIX. Arnoulx de Pirey (Cllarles-Léopold-Ma­
rie-Philippe), de Besançon (Doubs), collége Stanislas. 

HISTOIRE. 

L'histoire des colonies fl'ançaises aux dix-septième et 
dix-huitième siècles. 

PREMIER PRIX. Mordant (Georges) , de Paris, lycée Saint-Louis. - DEUXIÈME 
PRIX. LU7.eux (Étienne-Eugène), de Besançon (Doubs), lycée Saint-Louis.l 

GÉOGRAPHIE. 

Décrire la péninsule scanùinave : 10 sous le rapport 
physique, y compris le climat et les productions; 2° sous Je 
rapport politique, y compris la géographie économique et 
l'ethnographie. 

Pl\E~UER l'RIX. Gamot (Eugène-Germain), <le Héau, lycée Saint-Louis. _ 
nEUXIblE PRIX. Henry (Maurice-Jules-Valentin), de Paris, lycée Henri IV. 
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CLASSE DE RHÉTORIQUE. 

DISCOURS LATIN. 

Phidias in concione populi ab arnico de{fmditur. 

Dicet Phidiœ amicos objecta ei contempluros fnisse, tan­
quam inania, nisi memores fuissent se in ea civitate versari, 
in qua Miltiadem, Aristidem, Cimonem, etc., invidia falsis­
simis criminibus oppressit. 

Dignum esse Phidiam qui talibus nominibus annumere­
tur, ut qui operibus suis Athenas, confitentibus ipsis Athe­
niensibus , pulcherrimam et augustissimam urbium effece­
rit; eum vero, cui publicos honores artes suœ vindicant, 
nunc in periculo exsilii ant carceris versal'Ï, repetundarum 
et sacrilegii reum. 

Auctorem Minervœ et Jovis, magistrum Ictini et Alca­
menis 1, argui, quod, lucri studio, Periclem in suscipienda 
publica opera, quibus rerarium exhauriatur, impulerit, et 
ipse de auro, ad effingendam Palladis veslem accepto, par­
tem sibi ùetraxerit ; tale dedecus exprobrantibus vitam viri 
et mores satis respondere. 

Delirare aulem accusatores, quum magnum piumque 
artificem, cujus manu novus honos patrum religionibus 
accessit, impietatis postulant, quia in clypeo Deœ, Amazo­
num prœlia exhibente, unius bellatorum ora ad proprii 
vultus sirnilitudinern ducere auslls est. 

Unum Phidire scelus esse: nempe excellentiarn ingenii, 
praye œmulantibus rnolestarn : necnon arctam cum principe 
reipublicœ viro familiaritatem : qu re enim Periclem ipsum 
coram irnpetere non audeat, invidiam in arnicos ejus adju­
loresque debacchari. 

1. Alcamcl1Cs insignis scul ptol', ICtil1llS autcm cclchcrrimus al'chitcctus 
fuil : utriusquc laborihus prœflli t Phidias, omnium ea œlatc prœscs et dux 
artium. 
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Hortabitur Athenienses, qui nuper solenni Panathenai­
corum die, in Parthenone, turn primum dicato, Phidiacœ 
manus miracula contemplati sunt, ne iniqua neque unquam 
excusanda, in eximiurn virum, civilibus dissidiis prorsus 
alienum, sententia nomen levissimi ingratissimique populi 
mereant. 

PllE~llER l'RiX. (Prix d'honneur). NOUVEAUX. Lelièvre (Paul-Henri), de Pal'is, 
lycée Louis-le-Grand. - DEUXIÈME l'lUX. NOUVEAUX. Reinach (Théodore), de 
Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise), lycée Fontanes. 

DISCOURS FRANÇAIS. 

Fénelon n'était pas demeuré étranger à la querelle des 
Anciens et des Modernes. Quelques billets écrils à La Motte, 
et plusieurs passages de la Lettre sur les occupations de l'A­
cadémie avaient fait supposer que l'archevêqne de Cambrai 
se rangeait du côté des défenseurs des Modernes. Fénelon 
avait pu, en effet, dans un esprit de conciliation, tenir la 
balance un peu trop égale entre les deux partis qui divi­
saient l'Académie. Mais les remercîments de La Motte le 
décidèrent à revenir sur ce sujet, et à lui adresser la lettre 
suivante: 

Ille remercie de ses obligeantes paroles; mais une ap­
probation si entière l'embarrasse: il craint de ne l'avoit, 
poin t méritée. Il rend aux Modernes toute la justice qui leur 
est due, mais peut-il laisser croire qu'il déserte la cause des 
Anciens? 

Pour parler d'abord d'Homère, sur lequel on dispute tant 
depuis quelques années, doit-on le juger sur le goût du 
siècle? Il n'aurait point, pour sa part, abrégé l'Iliade de 
douze chants, ni changé la mort d'Hector en la trouvant 
défectueuse. Madame Dacier n'a rien fait de semblahle. 

Mais on a tort de réduire aujourd'hui la querelle au seul 
Homère. M. Perrault avait compris que le sujet est plus gé­
néral. Son tort a été de s'être persuadé qu'en trouvant des 
défauts aux Anciens il démontrait l'avantage des Modernes. 
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Les jeunes gens n'ont que trop de penchant à s'imaginer 
que les anciens radotent comme des vieillards, tandis que 
ce sont les anciens qui représentent la jeunesse, et qui en 
on t tou te la fraîcheur. 

Il accorde à La Motte que dans la tragéùie et la comédie 
le siècle de Louis le Grand compte des poëtes qui ont par­
fois égalé les anciens. Mais où trouve-t-on les émules de 
Platon, de Thucydide, de Démosthène, de Tite-Live, de 
Virgile? Est-on certain que l'éloquence et surtout la poésie 
aient besoin du progrès des années pour se développer? 
Lui-même ne doit-il pas rapporter à Homère, à Sophocle, 
à Xénophon, tout le mérite d' nn ouvrage dont on a trop 
parlé sans le bien connaître? 

Pourquoi vouloir comparer un seul siècle, quelque il­
lustre qu'il soit, à toute la suite des âges où les Grecs et 
les Latins se son t distingués? 

Après s'être tant querellés, on finira par avouer qu'il faul 
discerner les temps, les lieux el les circonstances; el que, 
s'il y a pour les nations un progl'ès admirable en beaucoup 
de choses, pour quelques-unes la perfection a été de bonne 
heure atteinte. 

PREMIER PRIX. NOUVEAUX. Reinacll (Théodorc), de Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise), lycée Fontanes. - DEU XIÈME PlUX. VÉTÉUANS. Le Bris (Raoul­
Jean-Félix) , de Brest (Finistère), lycée Charlemagne. - DEUXIÈME rmx. Nou­
" EAUX. Veyr'ies (Jean-Alphonse), de Tonneins (Lot-ct-Garonnc)) collége 
Stanislas. 

VERS LATINS. 

ftlemphitic'Um te1nplum. 

Quum Pylhagoras Samius in A:gypto commoraretur, eum 
saccrdotes ad templum Memphiticum deduxerunt, quod, 
montis instar, e matulina nebula oriri videbatur. 

« Quî factum est ut homines lanlam lapidum molem 
exslruerenL? exclamavit gl'Œcus homo. - Cui rei sunl im­
pares vires sociatœ? » rcspondit s~cerdos. 
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Tum pOrl(B templi patefaCl(B sunt, et ingressi Pylhagoras 
sociusque constilerunt silentes inler altas columnas, audilo 
levi pel' alrÎa murmure, haud secus ac si vox esset Numinis. 
Perstrictus honore, Samius illacrimavit. 

( Qllid fies? » ait sacerclos. Tacuit paulisper Pylhagoras, 
dcin respondit : « Si.ne me flere, qui proximum esse SCIl­

tiam illum cujus nomen dicere non audeam. HAt sacerdos: 
(lOte felicem, q ni humilis hic fueris! Accedis enim ad 
Deum, cuj us colendi causa templum hoc exstmclum est. 
Tc maximi illius ::edificii adspecLus amorc hominum impleat, 
indulgenlemque erga eos faciat. Memen lo in hominis animo 
tant::e moEs, antequam e rupibus illis exsurgeret, consÎ­
lium esse susceptum. Ne lacrimare diulius, et lœllls iler 
pCl'ge. » 

D'après KRUMl\IACliER. 

PRElIllER PRIX. NOUVEAUX. Reinach (Théodore), de Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise), lycée Fontanes. - DEUXIÈME l'lUX. NOUYEAUX. Lelièvre (Paul­
Henri), de Paris, lycée Louis-le-Grand. 

VERSION LATINE. 

Si forte aliquis inter dicendum effulserit extemporalis 
color, non supersliliose cogilatis demum est inhrerendum. 
Nam, ut primum est domo afferre paratam dicencli copiam 
et certam, ila refutare temporis muuera longe stultissimum 
est. Quare cogitatio in hoc prœparetur, ut nos forluna deci­
pere non possit, adjuvare possit. Id autem fiet mcmoriœ 
viribus, ut illa, quœ complexi animo sumus, fluant secura, 
non sollicitos et respicientes et una spe sllspensos recorda­
tionis non sinant providere : alioqui vel extemporalem 
temeritatem malo, quam male coh(Brenlem cogitationem. 
Maximus vero studiorum fructus est, ct velu t prœmium 
quoddam amplissimum longi laboris, ex lempore dicendi 
facullas; qllam qui non erit conscculus, mea quidem sen­
tentia, civilibns o{llciis rcnuntiabit, cl solam scribcncli facul­
tatem potius ad alia opera convertcl. Vix cnim honœ fidei 
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viro convenit auxilium in publicum polliceri, quod pr~scn­
tissimis quibusque periculis desit, instar portus, ad quem 
navis accedere, nisi lenibus ventis vecla, non possit. Siqui­
dem innumerabiles accidunt subitœ necessitales vel apud 
magistratus, vel reprœsentatis judiciis, continuo agendi. 
Qual'um si qua, non dico cuicumque innocentium civillm, 
sed amicorum ac propinquorum alicui evenerit, stabilne 
mutus, et, salularcm petentibus vocem, statimque, si non 
sucCUrl'atllr, periluris, moras et secessum et silentium qme­
l'et, dum illa verba fabriccntllr et memoriœ insidant, el vox 
ac lalus prœparetur ?Quœ vero patitur hoc ratio, ut quisquam 
possit orator aliquando omitlere casus? Quid, quum advcr­
sario respondendum erit, fiet? Nam sœpe ea, quœ opinati 
su mus et contra quœ scripsimus, fallunt, ac tola subito 
causa mulalur, atque, ut gubernatori ad incursus tem­
peslatGm, sic agenti ad varielalem causarum ratio mutanda 
est. Qllid porro multus stilus et assidu a lectio ellonga stu­
diorum œtas facil, si manet eadem, quœ fuit incipientibus, 
difficultas? Perisse profeclo confilendum est prœterilum 
laborem, cui semper idem laborandum est. Neque ego hoc 
ago, ut ex tempore dicere malit, sed ut possi t. 

QUINTILIEN, de lnstitutione ol'ato1'ia, x, 6. 

PRE~IlER PRIX . VÉTÉRANS. ninck (Édouard-Joseph-Allguste), d'Ingwiller 
(Oas-Rhin), collége Stanislas. - PREMIER PRIX. NOUVEAUX. Reinach (Théodore) , 
de Saint-Germain-en-Laye (Seine-ct-Oise), lycée Fontalles. - DEUXIÈME PRlX. 
NOUVEAUX. De Boissiell (André), de Paris , collége Stanislas. 

VERSION GRECQUE. 

Èyw v op_(~w x.otVàv ix.0pàv cl1t'c!vTwv TWV ÉÀÀ'~VWV dvo:~ ~o:­
CHÀÉr/.; où p:~v ~~à. 1'00'1'0 'r.'O:pO:~V€Gr/.~p: &',1 p.6vo~ç TWV r/.ÀÀwv up_Lv 

/'\ \, \ J/ 0 ' ~\ \ , \ \ "'\ ) 
'r.'OACV-OV 1t'pOç CWTOV r/.pr/.O' O:~. O'JO e ya? aUTouç ~ouç EA \7jVa~ 

, ~ \ ',\,\ 1,\" /. ''\)' , / -'\ '\ ' 1 
OP(o) X.OLVOUÇ rJ.AA·I}AOL~ OVTO:Ç cp~AoUÇ, CI./\. éVLOUÇ lJ.aAM)v éX.€LV(~ 

l " t rov ", ~ \ t"oJ / Ir 1 
7t'LGTWOVT(I.~ '1} 'nGLV aunùv. Ex. 0'1l T{')V 'TOLOUTWV VOp_L..,(ù GUp_cpé-

t.... , \ " 'V \ 1 ..... ('/ J/ \ ~ 1 

W I Up_LV T'IjV [J.cv ~ ,':flV 1'0 ') 1t'OAélLOU T'IiP€~V, û1t'(ü; ~G'I} X. Cl. L 0 LX.CI.~Cl. 

/ 'r 0 ~,,\ / 1 \ A li' , 
)'éV'I}(j€TO:~, T>apaO'){wCl.~eG Cl.L 0 Cl. 1t'pO~·I}t'.H 7t'Cl.VTa, x.C(.~ TO 'JV U7t'O .... 
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x.ëîcrSaL fIyoGp.a~ yàp, c1 aV;)pêÇ Ae'/lVaLO~, 't'oùç ËÀÀ'/lVCCç, êi 

p.èv ivapyéç 't'L yéVOLTO xal Ciaepèç wç ~a(HÀéùç ccthotç i7t'LXêLpét, 

xC(l CiUp.p.C(X:~créw xcc~ XapLV p.eyaÀ'/lv ËÇêLV 't'o~~ r.po au1'wv x.al 
, , ~ '-' l , ~ ", , ~ 'À / n fLH au1'wv êY.êLVOV ap.uvop.êVQLÇ" êL 0 ê-r~ 0:0'1) ou 't'OU't'OU XC(IJE-
, e 1 n" - } 1 ~ ;" ~ An - , Ci't"/lX01'oç r.poar.êX '/lCiOp.EV '/lp.êLÇ, uêu La, (0 avopêç V'/lVO:LOL, p:1J 

't'O,hOLÇ p.ê't" ÈX.êLVOU r.OÀê(J.érV àvayx.aI)0(~p.éV {mèp dlv r.pOVOOU­

p.êSC(.O p.Èv yàp, i7t'LCiyJùV c1v (~fIJ:IJX.êV, êt ap' ÈYXELpê~V €Y'JWX.ê 

't'OLÇ ËÀÀ"IICiL, x.P'~p.a1'a ~WCiEL 1'LCi!.V CC'J't'WV x.a19~À[av 'it'pOnVéL't'CCL, 

OL ;)È, 't'oùç t~LOUÇ 'it'oÀép.ou; Èr.CCvop6wCiaL ~OUÀOp.êVOL, xal't'ou1'ov 
\ IV" , \" 1 I,L 

't'av VOUV êXOVTêÇ, 't"IJV X.OLV'IJV ar.xv't'(oV Ciw1"lJpLaV 'it'ap0'f0V1'aL 
E' ~" ,/ ", / - , LÇ 0 E 't'''IIV 't'apax'r,v 1'aUT"IIV X?L 't"IJV lXyVtù fLocruv'llv m1.paLVW p:1J 

'it'pOXIX6êLVIXL 1"~V r.OÀW 'Ap.wv. üù;)è ràp où;)' cl'it" '{(J'I); opw 't'OLÇ 

aÀÀoLç ËÀÀ"IICiL x.cct UfLrv 'it'êPl 't'WV r.pàç 't'OV ~aCiLÀÉC( 't"/jv ~OUÀ'~V 

oÔCiav, clÀÀ' êXê~VWV p.èv 7t'oÀÀOLç Èv;)€X êCi6IXL p.OL ;)OX.éL 't'wv t~[~ 

't'L CiUp.<pEpOV1'WV ;)LOLXOUp.ÉVOLÇ 't'WV aÀÀwv ÈÀÀ'~VWV clp.ëÀ'~qIXL, 

Up.LV ;), ~ù~' à6'LX.oupivOLÇ 7t'lXpX 't'W\I ci.~LXOUV't'WV XCÙOV Ècr't'~ 

ÀabêLV -raUT'/lV 't"~V ;)[X'I}V, È~Cia[ 't'LVIXt; au1'wv U7tO 'ré!> ~lXpbap(p 

yêvéCi6lXL. On ~'OÜ1'w 't'au't" €XEL, CiX.E7t't'ÉOV Or.we; p:~S' 'Ap-ELe; Èv 
-' À / 1 Il' ,J/ l ".... .,\ t .... , p 

't'<t> 7t'O ê(J.<t> yêV"IICiOp.éV oux. LCiOL, fL'/l1' ex.ELVOe; OV 'lifLELÇ E7t'LOOU-

ÀêUêLV 'ArOUp.ê61X 1'oLe; ËÀÀ'/lCiL 't"~V 't'où ep[Àoç IXU1'O~Ç ;)OX.E~V 

êTvlXL 7t'[Ci't'W À'~~ê1'CCL. nwÇ o0v 't'ccu't" €CiTO':L; Âv 'h p.èv ~UVlXp,LÇ 
't"~e; 7t'oÀ€WÇ èÇ'I}'t'IXCip.ÉV·/l xal 7t'apECix,êUIXCip.éV'1J 7t'~crLV ~ <pcxVEpà, 

1 ~\ ~/ ..... " 1 __ l '" ~\ 
epc(LV'Il1'aL Oê OLx.aLa <fJPOVêLV E7t'L 't'lXur~ 't"Q 7t'pOIXLpECiêL. TOLÇ Oé 

.9'pacruvopiVOL; x.lXl CiepO;)p' hOLp.WÇ 'it'OÀEp,érV xêÀéuouCiLV ÈX.é~VO 

Àiyw, O't'L OUX €Ci't'L xaÀê7t'OV, oü6' O't'IXV ~OUÀéUêCi6IXL ;)i'~, ~O~CXV 
clV~péLIXÇ ÀlXbéLV, oü6' O1'IXV x,(V~UVoç 't'Le; iyyùç~, ~êL'Jàv Et7tE~V 

epIXV1ivaL, à.ÀÀ' ÈX.éLVO x,al X IXÀêr.OV, XIXL 7t'poc;1ix.ov, È'it'L p.èv 't'c;)v 

XLV~UVWV 't'~V dV~pê[IXV ÈV~éLx,vuCi6aL, Èv ~è 1'0 CiU(J.bOUÀéUéLV 

eppOvLp.(~npcc 't'Clv aÀÀWV Et7t'éLV €X.ELY. 

DÉMOSTllÈNE, Discours XIV (1tEpt 'Cwv 1:Ut-'.f1.0PLWV). 

PRElIIIER l'RIX. NOUVEAUX. Reinach (Théodore), de Saiot·Germain-en-La)'e 
(Seine-et-Oise), lycée Fontanes. - DEUXIÈME PRIX. VÉTÉRANS. Gardillion (Vic­
tOI'-Désiré), de Cambrai (Nord), lycée Charlemagne. - DE UXIÈm. l' LU X. Nou­
VEAUX. Lelièvl'c (Paul-Hc1ll'i), de Paris, lycée Louis-le-Grand. 
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HISTOIRE. 

Aperçu de l'état politique général de l'Europe occiden­
tale et orientale h l'époque des trois traités de Bade, d'U­
trecht et de Rastadt. Comparer cet état avec celui de l'Eu­
rope en 1648, sous le rapport de la pondération des 
puissances et de la distribution des territoires. 

PREfiIIER PRIX. NOUVEAUX. Clo~ier (Charles-Alfred), de Paris, lycée Henri IV. 
- DEUXIÈME PRIX. NOUVEAUX. Thil'ion (Paul-Charles-Ëdouard), de Remire­
mont (Vosges), lycée Louis-le-Grand. 

GÉOGRAPHIE. 

Les côtes de France. Les décrire au point de vue de la 
géographie physique, historique, économique et adminis­
trative. 

PREMIER PRIX. Nom'EAux. Reinach (Théodore), de Sainl-Germain-en­
Laye (Seine-et-Oise), lycée Fontanes. _ . DEUXIÈME PRIX. NOUVEAUX. Hély 
d'Oissel (Roger-Alexis), de P,aris, lycée Fontanes. 

GÉOMÉTRIE ET COSMOGRAPHIE. 

1. Système de Copernic. 
II. Étant donnée une sphère on construit, sur un grand 

cercle de celte sphère, comme base, un cône équivalent à 
la moitié du volume de la sphère; et l'on demande: 

10 De trouver le rayon du petit cercle suivant lequel la 
surface dece cône coupe la surface de la sphère; 

20 D'évaluer le volume de la portion du cône comprise 
en tre sa base et le plan de ce peli t cercle. 

PREMIER PRIX. Janin (Jean-Louis-Emmanuel-Antoine) , de Paris, lycée Louis­
le-Gl'and. - DEUXIÈME PRIX. Reinach (Théodore) , de Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise) , lycée Fontanes. 
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CLASSES DE PHILOSOPHIE ET DE RHÉTORIQUE. 

LANGUE ALLEMANDE. 

J. Thème. - Conseils à la jeunesse. 

Le monde vous appartiendra un jour; mais gardez-vous 
de vous associer avant le temps à ses intérêts et à ses pas­
sions. Votre âme s'énerverai t, votre esprit s'abaisserait dans 
ce contact prématuré. Vous vivez, au sein de nos écoles, 
dans une région élevée et sereine, où l'élite seule de l'hu­
manité vous entoure et vous parle. Le temps présent est 
toujours chargé des misères de notre nature; le passé nous 
transmet surtout ce qu'elle a de noble et de fort, car c'est 
ce qui résiste à l'épreuve des siècles. Les idées hautes, les 
actions mémorables, les chefs-d'œuvre, les gl'ands hommes, 
c'est là votre société familière. Vivez , vivez longtemps au 
milieu d'elle, consacrez-lui avec affection celle ardeur que 
n'altèrent point encore les intérêts de la vie; ainsi vous 
vous préparerez au devoir social qui vous attend. 

Ce devoir difficile veut des esprits fiers et modestes, sen­
tant leur dignité et n'ignorant pas leur faiblesse. Nous avons 
vécu dans des temps à la fois pleins de passions et d'incer­
titudes, qui ont exalté et confondu sans mesure l'ambition 
humaine, où l'âme de l'homme a été troublée aussi profon­
dément que la société. Nous en sommes sortis, travaillés 
de maladies contraires, enivrés d'orgueil et vaincus par le 
doute. Ce sera votre tâche de lutter contre ce double mal, 
de retrouver pour vous-mêmes et de répandre autour de 
vous des convictions fermes avec des désirs modérés, de la 
tempérance et de l'énergie. Il faudra que la société apprenne 
de vous à régler ~es prétentions sans abandonner ses géné-
reuses espérances. 

GUIZOT. 
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11. Vm·sion. - mettudufi. 

mdtacl)te mie in ~Œen'ofoltlte::@rut~ 
~ie gdinumge'()'nen ~iitten fn)immettt. 
@Sie tiilft 1mb roeid)t, 'oet ~ag ift iï6edctit, 
~Ott em fie ~ilt un'o flh:'oert tleuee ~etien. 
D, 'oap fein ~rüger mid) ~om mo'oen ~e'()t, 
~f)f nael) un'o immer nad) 3u ftteoen ! 
~ef) fn9' im eroigen ~lben'oftra~r 
~ie ftiUe ®eH 3u meinm ~ü~en, 
Œnt3ün'oet nUe ~o~'n, oerul)igt je'oeê ~f)nl, 
~cn ~iŒertimr) in go!'o'ne @Sttome fCie~en. 
ffiic1)t ge11tntte 'ocmn ben gottetgleid)en ~auf 
~et \l)if'oe metg mit nUm feincn @Sef)htd)ten j 

@Sd)on tf)lIt 'oa6 ffi1eet ~d) mit ctmnrmtm muef)ten 
mOt bcn etftl1lllltcn -Q(ugcn auf· 
~od) f(~eint 'oie @ottin m'oHef) roemufinfen j 

~nei1t Det mue ~tico et\unef)t j 

~d) elle fort, if)t e\t\ige6 ~id)t 3U ttinfen, 
mOt mit ben ~ag un'o l)intet mit 'oie D1acf)t, 
~en ~[mtllel iitiet mit unD lllltet mit bic ®ei(en. 
Œin fcf)oltCt ~n1ll11t, inDcffen fie ent\tleicf)t ! 
~üf) ! ôlt 'oeG @~ifteG ~Wge1n \uitb fo fdcl)t 
Stein fl)t.\)etHd)et ~liige1 ~d) gefeHen. 
~od) ift eê jc'oem eingeootell, 
~(\~ fein @c(üf){ l)inclUf unD ~otroattê 'otingt 
®clln ii'bet lIn6 im till11tett mnullt \.lctfotl'lt, 
~~t fcf) mettem'o ~ie'o bic ~ctcr,e 11ngt : 
®elln ütiet fd)toffen ~id)tenf)of)m 
~et m'olct nU6geotcitet fcf)\'~e'()t, 

Unb ii6et ~'Uid)ett, iioet @Sem 
~et Jtannicf) nm!) 'oet ~eimatf) ftnot. 

GŒTHE. 

15 

PREMIER PRIX. VÉTÉRANS. Auerbach (BerLrand), de Paris, lycée Louis-Ie­
Grand. - DEUXIÈME PRIX. VÉTÉRANS. Besson (Émile-Paul), de Belfort (Haul­
Rhin), lycée Fontanes.-PnEMIEn PRIX. NOUVEAUX. Bomsel (Herman-Louis), de 
Paris, lycée Fon Lanes. - DEUXIÈME PRIX. NOUVEAUX. Hély d'Oissel (Roger­
Alexis), de Paris, lycée Fontanes. 
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LANGUE ANGLAISE. 

1. Thème. - Sentiment de l'existence de Dieu. 

Il nous arrivait souven t de nous lever au milieu ùe la nuit 
et d'aller nous asseoir sur le pont, où nous ne trouvions que 
l'officier de quart et quelques matelots qui fumaient leur 
pipe en si lence. POUl' tout bruit on entendai t le froisse­
men t de la proue sur les flots, tandis que des étincelles de 
feu couraien t avec une blanche écume le long ùes flancs ùu 
navire. Dieu des chrétiens! c'est surtout dans les eaux de 
l'abîme et dans les profondeurs des cieux que tu as gravé 
bien fortement les traits de ta toute-puissance! Des millions 
d'étoiles rayonnant dans le sombre azur du dôme céleste, 
la lune au milieu du firmament, une mer sans rivage, l'in­
fini dans le ciel et sur les flots! Jamais tu ne m'as plus 
troublé de ta grandeur que dans ces nuits où, suspendu 
entre les astres et l'Océan, j'avais l'immensité sur ma tête 
et l'immensité sous mes pieds. 

CHATEAUBRIAND, Génie du Christianisme, v, 12. 

II. Version. - At a solemn Music. 

Blest pair of Sirens, pledges of Heaven's joy, 
Sphere born harmonious sisters, voice and verse, 
Wed your divine sounds, and mix'd power employ 
Dead things wilh i!Dbreath'd sense able to pierce, 
And to our high-rais'd phantasy present 
That undisturbed song of pure content 
Aye sung before the saphire-colour'd throne 
1'0 him that sits thereon, 
"Vith saintly shout, and solemn j ubilee, 
"Vhere the bright seraphim in burning row 
Their loud up-lifted Angel-trumpets blow, 
And the Cherubic host in thousand quires 
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Touch their immortal Harps of golden wires, 
With those j ust spirits that wear victol'Ïous Pal ms, 
Hymns devout and holy Psalms 
Singing everlastingly; 
That we on earlh, with undiscording voice, 
May rightly answer Lhat melodious uoise, 
As once we did, till disproporlion'd sin 
Jarr'd against nature's chime, and \Vith ha1'sh din 
Broke the fair Music that aIl creatures made 
To their great Lord, whose love their motion sway'd 
In perfect Diapason, whilst they stood 
In first obedience, and their state of good. 
o may we 800n again renew that song, 
And Keep in tune with Heav'n, till God ere long 
To His celestial concert consort us unite 
To live wilh Him, and sing in endless morn of light! 

MILTON, Poems on seveml occasions. 

PJlEl\lIER PRIX. NO UVEAUX. Reinach (Th éodore), de Saint-Gcl'main-en-La 
(Seine-et-Oise), lycée Fontanes. - DEUXIÈME PRIX. VÉTÉRA NS . Lévy (Lucien), 
de Paris, lycée Charlemagne. - DEUXIÈlIlE PRIX. NOUVEAUX. De Poul'talès 
(Jacques-Alfred-Edmond) , de Paris, lycée Fontanes . 

CLASSE DE SECONDE. 

NARRATION LATINE. 

Romam expugnaVCl'ant Gothi. perque Urbem irruebant 
obvios trucidantes. 

Inccdebat Alaricus avidus ultionis, ira efferus. Occur­
runt ei magistratus senatoresque. Dum vero genua amplexi 
veniam Urbi captro precantur, obversatur ante oculos victo­
ris moles Flaviani amphitheatri, succurrit gladiatorum 
meplOria hic trucidalorum, quorum plerique e Germania 
oriundi erant. Parte alia surgit Capitolium, quo toties 
triumphati reges manibus vinctis deducli suut. 

Concour~ 1876. 2 
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Brec dum reputat Alaricus, acriorem iram concipit ; sena­
torum preces aversatur. 

Dum vero progreditur, redes aspicit venerabiles ad:;pectll, 
Christi crllcem prœferentes, ad quas tremebunda puerorum 
mulierumque turba confugit. Binc senex egreditur solns; 
Alaricum adil'e audet; Christianus Christianum intrepidus 
alloquitur .... 

Ille commotus, quod senatoribus negaverat, id seni con­
cedit, et milites suos relliquiis Romre j uhet parcere. 

PREl\IlER PRIX. Bezançon (Paul-Louis-Émile), de Paris, lycée Louis-le-Grand. 
- DEUXIÈlIIE PRIX. Petitjean (Jules-Joseph-Victor), de Xertigny (Vosges), lycée 
Charlemagne. 

VERS LATINS. 

Sigmundum mala fraude Segestus occiderat. Fidus mo­
rientem sel'vus domum reportaverat, ibique uxoris inter 
brachia effuderat animam heros, deos incnsans, quod sihi 
natum non dedissent, qui patris credem quondam posset 
ulcisci. Audi.erat ultima patris verba filia Bercennis, vix 
tum decem annos nata, et memori servabat sub pectore. 

Jam decies post mortem patris Heclœ nives renovarat 
hiems, nec lamen vota Sigmundi morientis oblita erat 
nata. Nocte quadam egressa clam domo ad monumentum 
gcnitoris vadit impavida. « Memini, pater,» ait, « quas sub 
morte pre ces effuderis. Nunc mihi per.œtatem licet genito­
rem ulcisci. En adsum, nec te nalœ pœnitebit. Virgineam 
gladio tuo dextram inslrue, moxque Iuet sceleris pŒmas 
hostis perfidus. » Vocem audiit umbra Sigmundi, et exsul­
tans porrexit natre gladium. Quœ, cerla jam victoriœ, Se­
gestum provocat, et post longum certamen Ieto demiltil. 

PnE~[mn PRIX. Guinard (Paul-Abel-Marie), de Paris, lycée Henri IV. -
DEUXIÈlIIE PRIX. Casanoya (Paul-Lucien), d'Orléansville (Algérie), lycée Louis­
le-Grand. 

2. 
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VERSION LATINE. 

Réfutation de la doctrine d'Épicure. 

Quod magnum dolorem brevem, longinquum levem di ci­
lis, id non intelligo quale sit : video enim et magnos, et 
eosdem bene longinquos dolores : quorum alia toleratio est 
verior; qua uli vos non potestis, qui honestatem ipsam pel' 
se non amatis. Fortitudinis qu::edam pr::ecepta sunt ac p::ene 
leges, qu::e effeminari virllm vetant in dolore. Quamobrem 
lurpe putandum est, non dico dolere (nam id quidem est 
inlerdllm necesse), sed saxum illud lemnium clamore 
Philoctelœo fllnestare : 

Quod ejulatu, questu, gemitu, fremitibus 
Resonando multum, flebiles voces refert. 

Hllic Epicurus pr::ecanlet, si potest, cui 

E viperino morsu venre viscerum 
Veneno imbufre tetros cruciatus cient ! 

Sic Epicurlls : (t Philocteta! si gravis dolor, brevis. » At 
jam decimum annum in spelunca jacet. « Si Longus, levis: 
dat enim inlervalla et relaxat. ») Primllm non s::epe, deinde 
qll::e est ista relaxatio, quum et pr::eteriti doloris memoria 
recens est, et fuluri atque impendentis torquet timor? « Mo­
riatur, » inquit. Fortasse id optimum; sed ubi illud : « plus 
semper volttptatis habet sapiens quam doloris?» Si enim ita 
est, vide ne facinus facias, quum mori suadeas. Potius ergo 
illa dicantllr, turpe esse, viri non esse, debilitari dolore, 
frangi, snccumbere. Nam ista vestra: « Si gravis, brevis; 
si longus, levis, » dictata sunt. Virtlltis, magnitudinis animi, 
palienti::e, fortitudinis fomentis dolor mitigari solet. 

1l1ud etiam quale est, bona pr::elerita non effluere sapienti, 
mala meminisse non oportere? In noslrane poteslate est 
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quid memioerimus? Themistocles quidem, qllum ei Simo­
nides aut quis alius artem memorire polliceretur : « Oblivio­
nis, inquit, mallem : nam memini eliam qure 0010; oblivisci 
non possum qure volo. » 

CIcÉnoN, de Finibus uonorum et rnaloruln, II, 29-32, passim. 

PREMIER PRIX. Defrance (Paul-Georges-Lucien), de Belfort (Haut-Rhin) , 
lycée Charlemagne. - DEUXIÈIIIE pmx. Durand (Maurice), de Paris, lycée 
Henri IV. 

VERSION GRECQUE. 

nEp!. ~è Ü7t'VOU x,cx!. ilP'lll0p"~(jewç 't'wv ~WWV, on lûV, o(jcx 7t'ê~eX 
xcx!. {VC<L[LG( 7tcJ.VTCI. XCl.aeu~ et x,CI.!. ÈIP.,Jlopev, cpcxvepov 7tOtou(jt XCl.TeX 

T'~V cx'{(j8"/lCHV. nc(VTCI. làp f)cr'X tl!-t ~Àecpcxpe~cxç, p.uov't'cx 7tOtêL'T'Xt 

't'ov Ü7t'~ov. Ë't't ~'Èvu7t'vtc(~ew cpcxevov't'Cl.t où p.ovov cXv8pw7tOt, c(ÀÀ~ 
)('cù L7t7tOL )(.CI.!. xuveç x,CI.~ ~oec;, Ë'n ~è 7t'pObCXTCI. )(.cx~ 'Xt"(ec; )(.CI.!. 7t'àv 

'ro 'rwv ~wot"o)(.wv )(.cx!. 't'eTpCXm)~(t>v "(ÉVOC;. à"/lÀoi)(jt ~'ot )(.uvec; 't'~ 
vÀcx"(p.~. nép~ ~è TWV (~o't'O)('OUVTWV TOUTO p.èv cX~"/lÀov, on ~s XCI.­

ee'J~OU(H, cpxvepo'l. Ôp.oewç ~è x,xl T~ {Vu~px, otov OL Te lX6ueç 

)(.cx~ TeX [LCl.ÀoC)(.tCl. )(.CI.!. 'rX p.CXÀCX)(.Q(jT pcxx,'X , X,'XpCXtOL 't'e x,cx!. 't'X 
'rOtàUTCI.. BpIXXuu7t'v'X p.èv 00'1 ÈcrTt TIXUTCX 7toCVTCX, cpcxLve't'Cl.t ~è 
x.Cl.6eU~ovTCI.. }:"/lp.eL'ov ~è X,Cl.TeX p.èv T~ OP.p.'XTIX OtJX ËCin ÀcxberV, 

(où~èv "(~p ËX et ~À€cplXplX IXÙTWV), dÀÀeX 't'IXLÇ chpep.L'XtC;. ÀÀL· 

crX,OVTCl.L làp OL Lx6ueç, eL p.~ ~t~ 't'oùc; cp6eL'p'Xç x,~~ 't'oùç XIXÀOUP.€­

vouç ~uÀÀouc;, w;Te x,&v 'r~ X etpl ÀIXp.tdvetv plX~[WÇ VUV J', &'1 

XpOVLCiW(jW, O~TOt 't''ÎÎç VUY.TOÇ )(.IXTéCiOLOUCj't 7tpOÇ7t'(7t'TO~"t'ée;, 7toÀ­

ÀOl. TG 7tÀ'li0oe; oVTee;. rL"(VOv't'lXt~' È'I 'r0 ~ue0 ~'~e; 9-'XÀcJ.TT"/le;, 

XIX~ TOCiOUTOt 't'à 7tÀ'Îl0o; , (~c;n Y.IX~ 't'o ~ÉÀelXp, a 't't &'1 lZ6uoc; 'Q, 
,\ '" ~ ~ tJ' , , ,,\ ÀÀ 1 exv XpOVLf5ïJ e7tt 't"/ie; "(Ï',e;, y.xnCiotOUCitV· x.'Xt 'Xvel\XOuCit 7t'O 'XXte; 

o~ aÀteL'e; 7tep~ Tà ~'É,Àwp (û;7t'ep CicpIXLf'XV Ciuvexop.€vwv ctu't'wv. ÀÀÀ' 

El. 't'wv 't'mwv6'e p.~ÀÀov gCi't't 't'SXI'.r,!pIXCi8at, OTt xxeEu6'OUCilV' 

7:oÀÀç(x~e; rap ÈCiTt'J i7t't7te(jovT'X "t'oî'ç Lï.6u(jt ÀIX6EL'I oü-rw;, wçn 
,~ \ À E -" I~ À tJ - -{-o'~" , i(.C(t T'~ Z. etp~ IXOH'/ 'Il 7ta't'Cl.çIXVTIX IXvet'/ • .l 7.0 0 t TOV X,IXLpOV "t'OU-

'tOv ·~P€p.O:;Ci~ Ci<po~pa, x.a!. x,tVoiJG~~ où0èv r.À'~V ·~pSI"C( 't'o OÙpc<LOV. 
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.::\-nÀOV ~È. r(Vé't'ClL, o'n XCleéU~OUa-L XCl~ 't'ClrÇ q:>oparç, /J.V 't'L XLV"Ile,~ 
~c)Ux.a~OVn)v· <pÉpéTaL rOCp WÇ7tép l; U7tVOU ov't'a. IIoÀÀaxLç ~È. 

xa~ ot ;JUVVOa-X,07tOL 7tépLbaÀÀOVTClL XaeéU~OV't'ClÇ. KaeeU~OUa-L ~È. 

't"Î)~ vu X, 't'O~ l'.aÀÀov ~~ 't'nç "Il l'ipCl~ OU't'tÙç, wçn ~aÀÀov't'WV l''~ 

XLVérG8aL. 
ARISTOTE, Histoire des animaux: IV, 10. 

PUEl\1lER PRIX. l\Ioreau-Nélaton (Adolphe-Eticnne-Auguste), de Paris, lycée 
Fontanes. - DEUXIÈME PRIX. Audebert (Georges), de Crépy-en-Valois (Oise), 
collége Stanislas. 

HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE. 

1. Gouvernement de Louis XI. 
Il.Le canal de Suez et la mer Rouge. 

PREMIER PRIX. Fontaine (Arthur), de Paris, collége Stanislas. - DEUXIÈME 

PRIX. Lefèvre-Pontalis (Germain), de Paris , lycée Fontanes. 

B 

MATHÉMATIQUES. 

1. Construire un triangle ABC, connais­
sant les longueurs des deux côtés AB 
et AC, et celle de la bissectrice AD de 
l'angle A. 

II. On mène les diagonales d'un tra­
pèze ABCD, lesquelles se coupent en un 

~ point O. Étant données les aires p 2 el q2 
~ __ oo~ des deux triangles AOB, COD, trouver 

1>.. 11 l'expression de l'aire des deux autres 
triangles AOC, BOD, et celle de l'aire du trapèze. 

PHE)I1ER PRIX. Ernst (Armand), de Paris, lycée Charlemagne. - DEUXIÈME 

l'RIX. Verchère de Reffye (Auguste), de Paris, lycée de Versailles. 
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HISTOIRE NATURELLE. 

1. Le foie : sa structure et ses fonctions. 
II. Mode de formation du fruit. 

PREMIER PRIX. Defrance (Paul-Georges-Lucien), de Belfort (Haut-Rhin), 
lycée Charlemagne. - DEUXIÈME PnlX. Maynier (Paul-Charles-A lexis-Joseph) , 
de Saint-Pol-sur-Ternoise (Pas-de-Calais), collége Stanislas. 

CLASSE DE TROISIÈME. 

THÈME LATIN. 

Les détracteurs de la philosophie reprochaient à Sénèque 
de ne pas mettre sa conduite en harmonie avec ses prin­
cipes. Pourquoi, disaient-ils, montrez-vous moins de cou­
rage dans votre vie que dans vos discours? Pourquoi prenez­
vous ce ton soumis avec vos supérieurs? D'où vient que 
vous regardez l'argent comme un bien nécessaire, et que 
vous êtes sensible à sa perte? qu'en apprenant la mort d'une 
épouse ou d'un ami vous versez des larmes? que vous vous 
inquiétez de l'opinion, et que les propos des malveillants 
vous touchent? Pourquoi votre campagne est-elle cultivée 
avec plus de soin que ne le demandent les besoins de la 
nature? Pourquoi vos repas ne sont-ils pas conformes à vos 
préceptes? Pourquoi ce luxe dans vos meubles? Pourquoi 
boit-on chez vous un vin plus vieux que vous-même? Pour­
quoi planter des arbres qui ne donneront que de l'ombre? 
Pourquoi votre femme porte-t-elle à ses oreilles la fortune 
d'une famille opulente? Pourquoi les esclaves que vous 
élevez chez vous sont-ils vêtus d'étoffes précieuses? Pour­
quoi, dans votre maison, le service de la table est-il un art? 
Pourquoi l'argenterie n'est-elle ·pas placée au hasard, 
mais savamment arrangée? Pourquoi ce maÎll'e dans l'art 
de découper? Pourquoi ces possessions au delà des mcrs, 
et ces biens si nombreux que vous ne lcs connaissez même 
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pas? A ces reproches, Sénèque répondait: « Je ne suis pas 
encore un sage, et je ne le serai jamais. Je ne demande 
pas d'égaler les plus vertueux, mais de valoir mieux que les 
méchants: il me suffit de retrancher chaque jour quelque 
chose de mes défauts, et de faire la guerre à mes erreurs. » 

DIDEROT. 

PREMIER PRIX. Gauthiez (Pierre-Michel-Alexis), de Fontenay-aux-Roses 
(Seine), lycée Louis-le-Grand. - DEUXIÈME PRIX. HcrmanL (Antoine-Joseph­
Abel), de Paris, lycée Fontanes. 

VERSION LATINE. 

De l' enseignemen t de la lectu1'e et dl3 l'écriture. 

Incredibile est, quantum morre lectioni festinatione ad ji­
ciatur : hinc enim accidit dubitatio, intermissio, repetitio, 
plus quam possunt pueris audentibus; deinde, quum erra­
runt, etiam iis, qure jam sciunt, diffidentibus. Certa sit ergo 
imprimis lectio, deinde conjuncta; et diu lenlior, donec 
exercÏtatione contingat emendata velocÏtas. 

Non est aliena res, qure fere ab honestis negligi solet, cura 
bene ac velociter scribendi; nam quum sit in studiis prre­
cipuum, quoque solo verus ille profectus, et altis radicibus 
nixus, parelur, scribere ipsum : tardior stilus cogitationem 
moralur; rudis et confusus intellectu caret; unde sequitur 
alter dictandi, qure ex his transferenda sunt, labor : quare 
quum semper et ubique, tum prrecipue in epistolis secretis 
et familiaribus, delectabit ne hoc quidem neglectum reli­
quisse. 

I11ud non pœnitebit curasse, dum scribere nomina puer, 
quemadmodum moris est, cœperit, ne hanc operam in 
vocabulis vulgaribus et forte occurrentibus perdat. ProLinus 
enim potest interpretationem lingure secretioris, dum aliud 
agitur, ediscere, ct inler prima elemenla consequi rem, 
postea proprium tempus desideraturam, Et, quoniam adhuc 
circa res tenues moramur, ii quoque versus, qui ad imita­
tionem scribendi proponentur, non otiosas velim sententias 
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habeant, sed honestum aliquid monentes. Prosequitur hrec 
memoria in senectutem, et impressa animo rudi usque ad 
mo}'(!s proficiet. Etiam dicta clarorum virorum, et electos, 
ex poelis maxime (namque eorum parvis cognitio gratior 
est), locos ediscere inter lusum licet. Nam et maxime neccs­
saria est oratori memoria, et ea prrecipue firmatur atque 
alilur exercitatione; et in iis, de quibus nunc loquimur, 
retatibus, qure nihildum ipsro ex se generarc queunt, prope 
sola est qure juvari cura docentium possit. 

QUINTILIEN, de Institutione O1'atoria, I, 1, passim. 

PREMIER l'RIX. Lebreton (André-Victor), de Poitiers (Vienne), lycée Louis­
le-Grand . - DEUXIÈl\lE PRIX. Deslresse de Lanzac de Laborie (l\1arie-Élienne­
Joseph-Léon), de Paris, collége Stanislas, 

VERSION GRECQUE. 

Un parasite vante son métier et en inclique l'origine . 

• .... BouÀoP.(X~ ~ €rçO!~ crO!~(Û~, 

h~ cr€P.'10'l Ècr'n 1'OU1'O x.0!~ '1€'1oP.~crP.Évov 

KO!~ 1'Û)'1 9"€&')'I EÜp·I)V.O!, 1'~~ ~'/J.ÀÀO!~ 1'{,x.'1rJ.~ 

OÙ~€~Ç 5-€Wv X.O!1'É~E~Ç€'1, &'ÀÀ' /J.'1~P€~ crocpoL 

Tà î'~p -rrrJ.pcccr~"t'€r'l €0p€'1 à ZEÙ~ à cp(À~oç, 

à 't'wv 9"EWV p.Éy~cr't'o; àV.oÀoyouV.€vO;' 

00't'0; y~p €~; 't'~; O~X.[CX; €~;Épx. E't'OC~, 

Où)') ~~rJ.x.pr'loc; 't'·~V -rr€'I~X.P~v ~ -rrÀoucrLOCv, 

Ou ~'&V X.OCÀW~ Ècr't'pwV.Év·l)'I X.ÀLV·I)'I r~'1, 
nO!pocy.€~Viv"l)'1 'ré 't'~'1 1'poé-rr€~rJ.'1 mX'le &. ~ €;: , 
" JI\, /) \, 1 
Exoucrocv, "1)0"1) x.O!'t'ocx.À~\J€~; €UX.OcrV.LW~, 

A It " \ \ 
p~cr't'~crrJ.; €O!u 't'o V , €'1't'POCY(t)V, -rr~W'I, 

A" "'~" P "'l' P "'1 ' .-rrSpY.€T OLX.OCO ou Y.O!'t'rJ. OrJ.AWV crUp.OOACX~' 

K&.yw -rro~w '1 UV 't'ou't" , €-rràv x,À(vocç r~w 

ÈcrTpWp.€VOC;, x.a~ 't'à~ 't'pa-rré~'l~ Eù-rrp€7tetç, 

K ' 'C>. ' , , , , 
O!~ 't"I)V ~upO!'I OC'l€<pyV-€ '1"1)'1, é~~€?X. op.oc~ 
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i~vecX~E- (HW7t~, x,cû 7tW~(j(xç ëùcrrcù1i 
., \ t l \, ~ - \ 1 
EP.(;(IJ"t"OV, wÇ't"s (1:1) voX I\WJ 't"OV cru (1.r.o't"°1) V , 

Ilav"t"wv ct7toÀaucraç 't"wv 7taplX't"é6év"t"wv, 1t"LWV, 
, l "'~' " , Z' ( 1"1 A7t(~px.0(1. OLx,ao , WÇ7tép 0 ,euç 0 9LI\LO~, 

O"t"L ~'"~V 't"0 7tpàyp.' Ëv~O~ov eXé~ X,IX~ x,c.<Àov, 

E' -l'." 1 '1 1 
~ XëLU éV îl.V yvwlJ 't"LÇ én cr-xq>écrnp0'l' 

To"t"' i-J pCXX,ÀÉIX 't"Lp.&klX ÀlXp.r.pWÇ oh 7tOÀLÇ, 

Èv &'r.lXfjL 't"orç ~"~p.OLfjL r.oLovp.éV°1) 9'U"I), 
Eiç 't"~ç 9'U()~IXÇ 't"1X1.hIXÇ mxplXû('t"ouç 't"<f> 9"H:) 

Où 'itC~it'OT' eXT>ëX,À"lÎpwûéV, où~è 7tlXpiÀCXbéV 

Eiç Tîl.i]TIX TOÙÇ "t"UXOVTCXÇ, ctÀ),rt. x,1X't"éÀéyéV 

Èx, 't"wv 7toÀnwv ~w~c x.' ~V~pîl.~, ~7t~I'.éÀWÇ 

Èx.Àë~îl.p.év"1) -roùç Èx, ~UVIX()'t"WV YE-YOVOTIXÇ, 

Ë)'.ov"t"cxç OÙ()LIX~, x,c.<À w~ ~ébLWXO"t"CXÇ. 
Fragment de l'Epie/éros de DIODORE (Moyenne comédie) . 

25 

PRE~llER PRIX. Massebiau (Adrien-Louis-Adolphe), de Nîmes, lycée 
Henri IV. - DEUXIÈME PRIX. Genevray (Albert-Léon), de Paris, lycée Char­
lemagne. 

HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE. 

T. Expliquer les causes rliverses des rapides progrès de 
1'[ ' lamisme depuis la mort de Mahomet jusqu'au massacre 
des Ommiades à Damas. 

II. Décrire les frontières de l'empire austro-hongrois, 
et nommer les villes importantes qui avoisinent des Jeux 
côtés ces fronti ères. 

PREmER pmx. Colin (Ambl"oise·Charles-Victor), de Pari , collége Rollin. -
DEUXIÈME PRIX. Massebiau (Adrien-Louis-Adolphe), de Nimes (Gard), lycée 
Henri IV. 

MATHÉMATIQUES. 

1. Construire un triangle ADe, connaissant la base AB, 
donnée de position, l'angle au sommet C, et un point P pris 
sur la bissectrice de l'angle formé au point C par le côté 
A C et le prolongement du côté B C. 
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II. Une somme de 7200 fr. a été placée à intérêts simples; 
et l'on remarque: 10 que si la durée du placement eût été 
augmentée de 10 jours, l'intérêt total eût augmenté de 
12 francs; 20 que si le taux eût été diminué de 1/2 pour 
cent, l'intérêt eût diminué de 24 francs. 

On demande le taux el la durée du placement (l'année 
est comptée pour 360 jours). 

PRElIliER PlUX. Fleureau (Georgcs-Gilbcl't-Alfl'cd), de Paris, lycée Charle­
magne. - DEUXIÈME PRIX. Gcrbeau (Mauricc-Jules-Hippolyte), de Paris, lycée 
Louis-le-Grand. 

CLASSE DE QUATRIÈME. 

THÈME LATIN. 

Fermeté et constancfl des Romains dans une résolution 
une fois prise et ar1'êtée. 

Plus les Romains agissaient d'abord avec lenteur et ma­
turité~ plus jls étaient vifs et persévérants dans l'exécution. 
Le siége de Capoue seul en serait une grande preuve. n 
avait été résolu chez les Hornains d'allaquer cette impor­
tante ville, dont la révolte, laissée impunie depuis plusieurs 
années, semblait être la honte de Rome. Dans le Lemps que 
l'Italie était ravagée par un ennemi tel qu'Annibal, et que 
les horreurs de la guerre s'y faisaient le plus sentir, ils 
abandonnèrent tout, et quittèren t Annibal lui-même pour 
a·ssiéger Capoue, et ils y envoyèrent les deux consuls avec 
cbacun une armée. Le siége dura plus d'un an. Il n'y eut 
point d'efforts que ne fit Annibal pour sauver cette ville, 
qui devait lui être si chère. Enfin, pour dernière tentative, 
il marche vers Rome avec une armée nombreuse. La prise 
et la punition exemplaire de cette ville rebelle firent con­
naître à l'univers la persévérance des Romains à poursuivre 
la vengeance d'alliés infidèles, et l'impuissance d'Annibal 
pour secourir une ville qui s'était mise sous sa protection. 
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Mais où ce caractère de fermeté et de constance me pa­
raille plus admirable dans les Romains, c'est lorsqu'il s'a­
gissait de traiter de paix avec les ennemis. Dès le commen­
cement de la guerre ils en marquaient les conditions, et nul 
événement ensuite n'était capable d'y apporter aucun chan­
gement. Ni des échecs qu'ils recevaient quelquefois n'en 
faisaient rien relâcher; ni des victoires considérables qu'ils 
remportaient n'y faisaient rien ajouter: lant ce peuple 
était ferme et invariable dans ses résolutions, parce qu'il les 
croyait fondées en raison et en équité. Les traités qu'ils 
firent avec les Carthaginois et avec les trois princes dont la 
défaite suivit celle des Carthaginois furent tous de cette 
sorle. 

HOLLiN, Traité des Études, vol. IV, Ill , chap. 2, art. second. 

PREmER PRIX. Guillemot (Georges-Andl'é), de Paris, lycée Fontanes. -
DEUXIÈME PRIX. Defrance (Robert-Edgar), de Belfort (Haut-Rhin), lycée Char­
lemagne. 

VERSION LATINE. 

Tan Lus est innatus in nohis cognitionis am or et scientiiE, 
ut nemo dubitare possit, quin ad eas l'es hominum natura 
llllllo emolumento invitata rapiatur. Videmusne, ut pueri 
ne verberibns ~uidem a conternplandis rebus perquiren­
disque deterreantur? ut pulsi requirant, et aliquid seire se 
gaudeant? ut aliis narrare gestiant? ut pompa, ludis, atque 
ej usmodi spectaculis teneanlur, ob eamque rem vel sitim 
et famem perferant ? Quid ,'ero? Qui ingenuis studiis atque 
artibus delectan Lur, nonne videmus eos nec yaletudinis, nec 
rei familial'is habere ralionem, omniaque perpeti, ipsa 
cognitione et scientia captos, et curn maximis curis et labo­
ribus corn pen sare earn, quam ex discendo capiant, volu­
ptatem? Mihi quidem Homerus hujusmodi quiddam vidisse 
videtur in iis, QUiE de Sirenum cantibus finxerit. Neque 
enim vocum suavÎLate videntur, aut novilate quadam, el 
varietate canlandi revocare eos solitœ, qui prœlerveheLan­
tUf, sed quia multa se scire profitebanlur, ut homines ad 
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earum saxa discendi cupidilate adhrerescerenL Ita enim 
invitant Ulyssem : 

o decus argolicum, quin pu ppim flectiR, Ulysses, 
AUl'ibus ut nostros possis agnoscerc cantus? 
Nam nemo hœc unq uam est tl'ansgressus cœl'ula cursu, 
Quin prius adstiterit YOClim dulcedinc caplus; 
Post variis avido satiatus pectore musis, 
Doctior ad patrias lapsus pervenerit oras. 
Nos grave eertamen belli, clademque tenemus, 
Grœcia quam Trojœ divino numine vexit; 
Omniaque e latis rerum vestigia terris. 

Vidit Homerns probari fabulam non posse, si canliun­
cnlis tantus vir irretitus teneretur; scie.ntiam pollicenlur: 
quam non erat mirnm sapientire cupido patria esse ca rio­
rem. 

CICÉRON, de Finibus bonofum et malom1n, V, 18. 

PREMIER PRIX. Lavechin (Émile-Victor-Auguste), de La Ferté-sous-Jouarre 
(Seine-et-Marne), lycée Saint-Louis. - DEUXIÈME PRIX. Constantin (Jean-Al­
fred), de Paris, 1 cée Saint-Louis. 

VERSION GRECQUE. 

Accusé, sU?' la lin de sa vie, d'avoir illégalement acquis une 
grande fortune dans la profession de 1'héteur, Isoc1'a.te pro­
nonça devant ses juges un discours apologétique, dont voici la 
péroraison: 

~ÀÀ~ y~p a~creavop.c(L, x,c(L7tep tJ7~à 't'Yiç op)'1l; g~w g>ep0l'.EvO;, 

't'à ü~wp ·All.~e; Èït'LÀerït'OV. MLX,pWV o0v tn p.v·l)(jeel.e;, x,a't'û,uljw 

TGV ÀOyOV. Toùç p.àv a.ÀÀoue; opw 't'oùe; x.w~uveuov't'ae;, i7teLd'~v 7t'Epr. 
T"hv nÀw't'"~v <:lcrL T'ÎÎÇ &ït'oÀo)'~aç, LX,é'nuov't'ae; x,al. ~E0l"€vou;, 

\ \ -~ "1,\ ,p p ri' \ ~, " 
x,a~ 't'ou~ ït'awaç x,a~ 't'~Ue; cp~/\O\)~ avao~oa"oll,é\lOUÇ' eyw 0 OU't'é 

7tpÉït'ELV où~Èv ·AyoD'l'.aL't'wv 't'o~O\hwv TOre; 't'·I)ÀtX,OU't'OLÇ. ALcrXUV-
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ISOCRATES, de Permutatione, in fine. 

PnEl\IlER PRIX. Lévi (Sylvain), de Pads, lycée Charlemagne. - DEUXIÈME 
l'RIX. Houssin (Félix), de Paris , lycée Louis-Ie- Grand. 

HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE. 

J. Trajan. 
IL Décrire les côtes de la France qui sont baignées par 

la Méditerranée (lexte ct carle). 

PIIEMIER l'RIX. Rel'lhelot (Andl'é-Mal'cel), de Paris, lycée Henri IV. -
DEUXIl~ME l'RIX. Picard (Louis-Lazare) , de Paris, lycée Chalel'magne. 

LANGUE ALLEMANDE. 

I. Thème. - L'écu1'euil. 

Il est, pour ainsi dire, moins quadrupède que les autres; 
il approche ùes oiseaux par sa légèreté; il demeure comme 
eux sur la cime des arbl'es, parcourt les forêts en sautant 
de l'un à l'autre, et ne descend à terre que quand les arbres 
sont agités pal' la violence des vents. On ne le trouve point 
dans les champs, mais dans les bois, sur les vieux arbres 
des plus belles futaies. Il craint l'eau plus encore que la 
terre, et, lorsqu'il faut la passer, il se sert d'une écorce pour 
vaisseau. 

Il est en lout temps très-éveillé; quand on touche à 
l'al'bre sur lequel il repose, il fuit sur un autre arbre, ou se 
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cache à l'abri d'une branche. Il ramasse des noisettes pen­
dant l'été, en remplit les troncs, et a recours en hivel' à sa 
provision. Il est trop léger pour marcher; il va ordinail'c­
ment par petits sauts; il a ses ongles si pointus qu'il grimpe 
en un instant sur un hêlre dont l'écorce e~t fort lisse. 

BUFFON. 

IL Version. - ~nè go(bene 3eitnIter ber 3ufunft. 

(L'âge d'or de l'avenir.) 

Œê fommt einmal dn gl,l'omeê Bdtalter, 'oaê je'oet ®eife Im'o 
;rltoen'o~afte fef)on jl'~t geniejjt, un'o \1.l0 'oie IDèenfcf)en eê leief)tet f)a'bett, 
gut 3u ll'um, luci! fie eê leir{)tet ~a'6en, iioer~au~t ~u le'ben, - roo 
Œin~elne, a'ber nid)t mouer fün'oigen - ruo 'oie 9J1mfc!)Cl1 nièf)t meC)\" 
~l'l'u'oe, fon'ocm 1lte~r :tugen'o ~aben - mo 'oaê mon: am :.Denfen, lIn'o 
'oet :.Denfet am ~h'beitm !)(nf9I'il nilltmt, 'oamit et fief) 'oie ~eloten 

etf~ate - n'o UlCttl 'om ftiegerifef)en un'o jmiftifd)m IDèor'o IJer'onlltlltt, 
Im'o nut ~m\.leifen mit 'oem ~fiuge Jtanonenfugeln auf'lctcrt. - ®cnn 
'oiefe Beit 'oa ifi, fo ftoctt brim Uel1etgel1.lief)t 'oeB @uten 'oie W?ajcf)ine 
nief)t 1lte~t 'ourer) ffiei'bungen. ®enn fie 'oa ifi, fo lirot nic1)t notf)rum:: 
'oig in 'oet menfcf)Hcf)en matUt, 'oaV fie 11.lie'oet auâatte un'o wie'oct 
@eruitter auf~ief)e. - ®enn 'oirfe ~eftAeit fommt, 'oattn fht'o ltlifete 
Jtin'oeâtin'oer nid)t mcf)t. ®it fic~en jt'~o mit Q{bm'o un'o fe~ett nae() 
unfenn 'omtfeIn ;rage 'oie ~otlne 'ourcr)Olüf)en'o untetgef)ett lIn'o Itnâ 'om 
~eitern ftiUen ~(lb'ban)t(lg 'oer ~J1enfct)~eit f)intct 'oet lc~ten ®offc 
~etf""ted)en j o6er unfere ~H(ld)rommenfcf)(lft gl'~t ltod) 'ou\"eç eine man)t 
~oU ~turnt un'o einen meoel ~oU @ift, 1)iâ m'oHef) übet fine g l il ct:: 
fid) et e Œt'oe cÎn emiger mèorge1tl1.lin'o ~oU mlüt~engl'ifier, tlOt 'oet 
~onne 3ie~en'o, (lUe aBolfm ~et'otangen'o, Olt 9J1enfd)en o~ne ~eufoet 
\1.le~t. -

JEAN PAUL. 

PRElIIlER PRIX. Guillemot (Georges-André), de Paris, lycée Fontanes. -
DEUXIÈME PRIX. Carleron (René-Augusle-Paul), de Verrières-Je-Buisson 
(Seine-et-Oise), collége Stanislas. 
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LANGUE ANGLAISE. 

1. Thème. - Sur l'influence du Christianisme. 

Sans doute dans plusieurs familles où les habitudes de la 
piété ne sont pas établies régulièrement, des sentiments 
d'honneur, de délicatesse se développent. Mais où peut-on 
trouver des parents qu'une profonde conviction de la cor­
ruption humaine préserve d'mie trop grande sévérité, et 
qu'une ardente sollicitude pour les âmes confiées à leurs 
soins garantit d'un excès d'jndulgence? Où trouve·t-on des 
enfants entièrement persuadés qu'ils ne sont soumis au 
joug paternel qu'autant que l'exige la loi commune? Où re­
marquera-t-on chez tous un progrès constant dans le bien, 
un désir habituel de ressembler à un modèle au-dessus 
d'eux, dont ils se rapprochent sans cesse? 

Néanmoins, il faut peut-être considérer le peuple en 
masse, plutôt que les individus pris isolément, p~ur com­
prendre à quel point l'influence du christianisme est néces­
saire. Celte puissance, autant que la faiblesse humaine peut 
en juger, est due à l'union intime des plus hautes vérités 
morales et philosophiques avec l'ensemble des faits déposés 
dans l'Évangile. 

Mme NECKEn DE SAussunE, l'Éducation progressive, tome II. 

II. Version. 

Thel'e were trim cheerful villages too, with a neat or 
handsome parsonage and grey church set in the midst; there 
was thepleasant tinkle orthe blacliSmith's anvil, the patient 
cart-horses waiLing at his door; the basket-maker peeling 
llis willow-wands in the sunshine; the wheel wright pulting 
the last touch to a blue carl with red wheels; here and there 
a cottage with bright transparent windows showing pots 
full of blooming balsams or geraniums, and little gardens in 



32 CONCOURS DE 1876. 

front aIl double daisies or dark wallflowers; at the well, 
clean and comely women carrying yol<ed buckets, and 
towards the fl'ee school small Beilons dawdling on, and 
hanclling their marhles in pocl<ets of unpatchec1 cordl1roys 
adorned with brass buttons. The land aronnd was rich and 
marly, great corn -stacl<s stood in the rick-yards-for tho 
rick-bul'ners had not found their way hither; the home 
steads were those of rich farmers who paid no rent, or had 
there rare advantage of a lease, and could afford to l{eep 
their corn lill prices had risen. The coach wonld be sure 
to overtake sorne of them on the way to their outlying fields 
or to the market-town, sitting heavily on theirwell-groome(l 
hor8es, or weighing down one side of an olive green gig. 
They probably thought of the coach with sorne contempt, 
as an accornodation for people who had not theie own gigs, 
or who, wanting lo tl'avel to London and slIch distant places, 
helonged to the trading and Jess solid part of the nation. 

PIlEl\IJER PnIX. De Seynes (Jean-Raoul), dc Montpellicl' (Hél'ault), lycée 
Louis-le-Grand. - DEUXIÈME l'RIX. Defrancc (Robert-Edgar) , de UeHol't 
(Haut-Rhin), lycée Charlemagne. 

CLASSES SUPÉRIEURES. 

DESSIN. 

Une académie. 

PREMIER PRIX. NOUYEAux. Lamourcux (Georges), dc Paris, lycée Louis-Ip.­
GI'and. - DEUXIÈME PRIX. VÉTÉUANS. Desclle (Charles-Lucien), d'Épernay 
(Marne), lycee Henri IV. - D.EUXIÈME PRIX. NOUVEAUX. Maridor (Chal'Ie.­
Alphonse), de Coutances (Manche), collégc Rollin. 
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DISCOURS LATIN. 

PREMIER PRIX (NOUVEAUX). - PRIX D'HONNEUR. 

Phidias in concione populi ab amico defenditur. 

Phidiœ amicus, etsi sanctissimam causam susceptum irem, 
non sine pudore aliquo hunc in concionem processi, Athe­
nienses. Accusari talem in tali civitale vifLlm non mirabar cerle, 
sed doJebam : tumen dubius, faLeor, hœsi aliquandiu, an ina­
nia illa et per se casura crimina contemnere satius esset. ViciL 
pudorem timor, Athenicnses, ubi agoram banc ingressus sum, 
toties le\'itatÏs Ingenia aUico insÏlœ testem, toties mobilitate 
nostra temeratam et quasi funestatam. Memini enim hac eadem 
in concione, eodem judice populo, accusatum stetisse Miltiadem, 
Persarum victorem et palriœ quasi conditorem alterum; accusa­
tllm stetisse Aristidem, unanimo Grmciœ consensu justissimum 
rnortalillm declaratum; accusatum stetisse Cimonem, paternœ 
virlutis simul et paternœ invidiœ hœredem. Audi .. e causam 
agentes viros, et gloriam majorum, vietorias suas, morum casti­
tatem commemorantes; audire voces accusatorias in sinceram 
horum eloquentiam coortas, obstrepentesque indignantibus, et 
quasi latrantes mihi visus sum : stupete nunc, Athenienses, quoù 
timui ne Vif ille, viris ab hoc populo condemnatis non inferior, 
eamdem vim ingenii, idem virtutum decus a diis immortalibus 
sortitus, et eamdem fati acerbitatem perpeti ab Atheniensibus 
cogatllr ! 

Negaverit aliquis tantis eorum, quos dixi, nominibus annumc­
randum esse Phidiam? Negaverit bene de patria meritum aUipi-

Concours 1876. 3 
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cern eL auctorem splendoris illius, quo civitas nostra fulgeat et 
illustretur? Nega te scilicet, Athenienses, stare nunc urbern, quœ 
modo jacebat; marmorearn esse, quœ lignea fuit; templis rna­
gnificis ornatam, imo totarn in templum quasi continens rnutatam 
esse, quœ nuper sacella humilia parcumque cultum diis immor­
talibus invidere videbatur! Neg:ite hospiles vestros, si quis 
lustratas paucos ante annos Athenas rursus invisal, héEC mo­
numenta, has œdes, has plateas, omnia tabulis pictis et pre­
tiosissimis vel materie vel arte signis decorata, miranles hœrere! 
Negate, si quis roget cujus opera tantum in splendorem Athenœ 
creverint, alium nominari non posse, nisi Phidiam! Et, talia 
confessi, sciscitante rursus hospite quis ille sit homo, qui stet 
in agora reus, fremenle circum populo, clamante, minante, 
rursus et dicetis esse Phidiam! Ergo, Athenienses, hac in con­
cione, cui nunquam adesse Phidias, nisi publicos honores non 
ambiturus, sed accepturus, debuit, inimicorum impetum susti­
nere, imo meLuere cogitur! Quem fido amore, quem pia reve­
rentia prosequi DOS oportebat, ille criminibus invidiosis petitur! 
In exsilii periculo versatur! Carcerern timet! Repetundarum 
reus est Vif omnium inLegerrimus, sacrilegii sanctissimus 1 
Et quem, indicla causa, cum summa omnium indignatione 
domum quasi triumphantem reduci decuit, patrocinium illius 
ego suscipere cogor! Ergo, quanquam dicere palam talia me 
pudet, incipiam. 

Arguitur Phidias, Athenienscs, quod uLilitatis privatœ respectu, 
privati lucri studio Periclern ad renovandas publicis operibus 
Athenas irnpulerit, quod factus sit ex œrario dives. Primurn hoc 
ei crimen objicitur; secundum, quurn accusatoribus unum 
parum esse videretur, quod ex auro sacro, accepto. ad vestem 
Palladis effingendarn auro, non humanas leges, non divinas ve­
ritus, partem sibi detraxerit. Equidem talia crimina risum an 
indignationem movere bonis debeant, dubito. Proh! deum ho­
minumque fidem ! conferte curn accusatoribus reum, Athenienses: 
hinc homines ambiLiosos, venali lingua, promptos ad invidiam, 
quasi conjuralam in optimum quemque faclÎonem ; illinc virum 
judicio et admiratione omnium vere Atheniensium florentem, 
Pcriclis amicum, magistrurn Ictini et Alcamenis, quos nominare 
satis est, prope non humanum artificem, contemplaLorem deo­
l'lao, quos, dum animo intuetur, arle divina fingit, Prometheo 

il . 
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fere majorem, qui materiam rudem vivere, sed indutam vivere 
forma divina, non humana jubet; qui Minervam, hujus arcis 
custodem, et tonantem Jovem tanta gr3vitate, tanta majestate 
quasi vestivit, ut propius aecedentibus neseio quis religiosus 
horror statim infundatur! Obsecro vos, utrum illud, quod expro­
bratur, Oagitium magis admittere Phidias potuit, an isti fingere 
potuerunl? Affirmant aliquid isti, negat Phidias, quanquam vix 
negandi locus est: utri creditis ? An istis affirmantibus? Non adeo 
desipuisse vos arbitror, Athenienses; neque ullus erit, ut spero, 
modo sana mente prœdilus, qui potius scelus hoc esse Phidiœ, 
quam mendacium inimicorum velit; nullus, prœter istos, qui 
mentem, divino velut igni semper afflatam, et sacris deorum ima­
ginibus quasi fetam, vilissimo lucri respecfu contaminatam esse 
contendat. 

Hœc de crimine repetundarum. Ad sacrilegium venio, ubi luce 
clarior accusatorum invidia patet et malignit~s, et ostenlare se 
videtur. Hic prœtenditur lumini nihil, nihil officit: ipsi se, 
quales sunt,. ut perfidos et malignos, ita parum acutos produnt. 
Impietatis postulatur Phidias, Athenienses, quod in l\finervœ 
clypeo proprium vuHum ipse llnxit; quod inter Amazonum 
prœlia refert ore bellator unus artificis similitudinem ! Quid? Est 
aliqua lex in hac civitate, vel cœteris, quœ sculptorem deorum 
ora sua posteris tradere prohibeat ? Justus ille laboris, justus ille 
ingenii honos nefandus est? Indignum et scelestum deœ videbitu r, 
quod summus artifex, qui templum ipsius immortali simulaero 
ornaverit, immortalitatem ipse sibi quasi per Minervam vindicat? 
lEgre ferent piorum animi virum ilIum, qui Pallada ex Olympo 
in hanc urbem quasi areessiveril., in deœ sinum confugisse, ut 
inde tempus et edacia sfficula, divina velut œgide proteetus, possit 
contemnere? Ecquid sentitis, Athenienses, quid in his criminatio­
nibus futile, quid inane sit ? Quod isti fateri palam non audebant, 
quo momento impulsi ad hanc litem proeessissent, hanc accusa­
lionis fabulam, ut tol1eretur Phidias, et alius peteretur, finxere. 

Ergo, ne credant aecusatores suum nos latere consilium : 
omnia sensimus, vidimus, novimus; omnia erllmpant, omnia 
illustrenturl Dnum Phidire scelus est, Athenienses, unum inquam, 
quod, princeps in arte sua, principis in republica viri familiari 
commercio fruÏlur. Ecquid nunc videtis deprehensos patere, 
quos subslruebatis cuniculos, accusatores? Ecquid intel1igiti3 

, 
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jam non posse falli populum, condemnari Phidiam? Quid? Me 
vestri miseret, quilms misericordia debetur nulla. Creditis igitur, 
Phi dia sublato, majorem vobis abundaturam copiam ingenii? Si 
vos famœ nobilis amor urit, agite, cum prœsente contendile, ne­
dum œmulum submoveatis! Iode major gloria, majus vobis 
decus, seu viclis, sel[ victoribus erit; nisi forte non Phidiam, 
non sculptorem modo, sed et summum publicumque, a quo dili­
gitur, virum petitis; nisi, Peric1em aggredi coram non ausi, 
invidiam vestram et odium in amicum ejus, in adjutorem ope­
rum et consiliorum participem convertistis. Scilicet adeo cœcum 
fore populum putabatis, ut eloquentiœ vestrœ facilem aurem com­
modaret, ut, quos offendat patriœ splendor, palriœ felicitas et pu­
blicœ prosperitatis auctores, iis Athenœ confiderent. Erravistis 
profecto, accusa tores; et Phidiam et Peric1em populus Athe­
niensis absolvet. 

Athenienses, vos appello, qui nuper, 801enni Panalhenaicorum 
die, quum primum Parthenonis dicandi fores paterent, in dignam 
vere diis immortalibus œdem ingressi, miracula Phidiacœ manus 
admirantcs hœrebalis, qui Palladi gratias egistis, quod Athe­
niensem nasci Phidiam et vi vere Lem pore Periclis voluerit, Phi­
diam ne condemnate : nolile tanlum civem procul ab œdibus 
illis relegare, quœ, vobis juvantibus, struxerit et ornaveril, man­
sura apud posteros injuriro tantœ monumenta. Isti quidem fore 
sperant~ ut levilatis avitœ populus hœres ad iniquam senlen­
Liam facile deducalur; hanc alacrcs et Jœli sibi prœsumpsere 
victoriam; jamque jactant, ut opinor, in secrelis sermonibus cerea 
genlis hujus ingenia callidis blaoditiis haud œgre se ad oefas 
flexuros. OSlendite, cives, pra vis hominibus vos a majoribns, 
nisi virtutem et fortitudinem, nihil accepisse; mobiJitatem ingenii 
Atheniensis simul cum i is elatam pcriisse : eorum gloriam ita 
supcrabitis. EfJuidem, quorlcumque vos ab iniquo su!fragio de­
terrere poluil, di xi ; quod si (amen mea vos parnm oratio movet, 
visite prius, obsecro, quam sententia feratur, visite Jovis et Mi· 
nerVffi statuas, intuemini di vinum impressum ori splendorem, 
majestalem divinam. 'Si videbitur vohis hoc hominis opus esse, 
vcl avari, vcl impii, nulla Phidiœ supplicia recusamus, Athe-
nienses. 

P. II. LELIÈYRE, 

élève du lycée Louis-le-Grand, 
Institution Sainte-Barbe. 
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DEUXIÈME PRIX (NOUVEAUX). 

Phidias in concione lJOpuli ab amico defenditur. 

Si in alia civita te, Alhenienses, ea, (jure hodierno die agitur, 
causa incidisset, objecta clarissimo viro et eidem honestissimo 
turpissima crimina, tanquam inania nec digna quœ oratione 
confutarenlur, amici ejus et familiares silentio potius et con­
temptione, quam verbis inutilibus, redarguissemus. Est enim 
apud ornnes gentes non lam 1ege constitutum, quam usu proba­
tum, ut in foro ac judiciis, non accusalionis modo, sed ejus 
quoque, qui accusatur, vitœ anteactœ ac morum ratio diligenter 
habeatur. Prodest enim optimo cuique fama, probitatis commen­
datione, cujus eliam vila pro exemplo, vox pro oraculo, volun­
tas pro lege est. habenda. Quam longe autem, Atheuienses, ab 
hac, ut mihi videtur, œquissima agcndi ralione mos vester distat 
et consuetudo! Hic, ut quisque clarior, ita magis obnoxius su­
spicioni; hic, quoties magna aliqua et nobilis virtus flllgore, ut 
Ha dicam, suo hominum oculos prœstrinxit, tanqnam pestis ac 
periculum imminens libertati, invidiœ et ignorantiœ falsissimis 
criminibus oppressa cadit. Numquid ego vobis Thesea illum me­
morem, conditorem hujusce urbis, numquid Solonem, cujus legi­
bus t.emperata est et aucta respublica, quos similis virLus, gloria 
pIn, cadc l1l exiLus indignitas commendavit immortalitati? Sed 
qllid ego longinqua exempla afferam, quum recenLiorum copi am 
noslra memoria suppedilet? Ut Cimonem, ut Aristidem taceam, 
ecquis unquam Miltiade, ecquis Themislocle melius de palria 
meritus · est, sanctissimis ac fortissimis viris, quorum virtute, 
quorum prudentia et servata a barbaris, et in fulururn adversus 
omnia pericula firmata est noslra civitas? Quid tandem? Alterum 
carcer, allerlllTI exsilium, merces scilicet fortitudinis, excepit, 
iique fluelus, qui a communi peste per eos depulsi erant, in eos 
ipsos redundaverunt! At.que ulinam in civitatis tantum principes 
ingraLus vester sreviret animus! Sed jam ne in litteris quidem 
artibusqu e, incruen1a olim provincia, tutum ingenio perfugillm = 

.LEschyli . ciliceL, trngœdiaruru divini, aut saltem divinitus amati, 
~ criptori ' , qui mi1res animos adclerejuventuti, qui bellicum illum 
spiriturn, quo erat instinctus, eum civibus suis communicare 
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voluil, .tEschyli quoque ingenium, quanquam nobilissimum, vel 
quia, Athenis, quas scriptis factis'1uo illustraverat, exsilio ac 
morle indelebilem notam inussit. Possem equidem, cives, pIura 
exempla aITerre, '7e rum hœc quoque sufficiunt, ut intelligatis in 
hac llrbe pIura innocentiœ detrimenta, quam adjumenta, gloria 
imporlari. 

Qua causa adductus, Athenienses, quandoquidem in hac con­
cione Phidiœ lis intenditur, non Lam viri arctissima mecum con­
juncti necessitudine, quam vestrœ in vos dignilatis, statui susci­
pere patrocinium. Nolite autem eXlstimare verbis me magnificis, 
pro veris, uti, quum profitear hunc virum, cui adsim, non indi­
gnum esse qui illis clarissimis civium nominibus annumeretur! 
Ille urbem vestram,jam armis, victoriis, institutis per tolum orbem 
illustrissimam, eximia quadam et nova dignitatis cumulavit ac­
cessione; ille gloriam atheniensis populi, non tropœis ad cxiguam 
temporis prœdicationem constiluUs, sed fanis ac monumentis, 
nu11i non admirandis œtati, commendavit. Vos invoco, vos testaI' 
senes vencrandos, qui caplam a barba ris uruem, qni incensam, 
qui funditus dirulam vidistis : quro olim pecies fuit publicorllm 
œdifJ iorum? quœ templorum ? quœ theatri? Nuda scilicet omnia 
erant et inornala, et nescio utrum diis immortalibus, an hac 
civiLate indigniora. Quro rusticÏlas quanta magnificentia mulata 
est! Ubi per porlam humilem et angustam adilus urbis erat, 
exsurgunt nunc Propylœa; ubi modicis in pulpitis et in tempus 
constitutis Thespidis, Phrynichi, Mschyli agebantur fabulœ, a 
Bacchi theatri magnifJcentia, ut audientes, ita recilantes, novam 
dignitatem mutuantur; ubi Iignea et ruinosa templa, non domi­
cilio, sed ve]uti carcen', deos inc1udebant, Parthcnon, Erech­
tlwion forinsecus spectan tes specie qlladam di vinœ majestatis 
alliciunt, allectos vero quasi prœsentis pienos numinis dimittullL. 
Quod (sicut ipsi fatemini), Athenœ simul cliti"sima, simul pul­
cherrima et augusti8sima urbium factœ sunt, quoù vere lumen eL 
sacrarium totius Grrociœ possunt appellari, uni viro, grandi 
quidem, uni tamen, nempe Phidiœ debetis. 

Cujus lam extraorclinarii ingenii qllCe merces, quod prmmium 
fuit? Non ille quiclem pretium pro faclis, sed honorem pro bene­
ficiis expostulahat : nec immerito quidem, si reputav('rilis ma­
jores vestros, optima providenLia anxisse, ut viri, qui de patria 
optime essent meriLi, in Prylaneo curn enatoribus publica irn-
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pen a alerenlur. Phidias aulem, cui publicos illos honores artcs 
suœ et universœ Grœciœ consensus satis superque vindicant, Phi­
d ias in periculo exsilii aut carceris versatur; Phidias, repetunda­
rum et sacrilegii reus, apud Athenienses, slante Parthenone, in­
ducitur. 

Miror equidem et indignor singularem hominum, quicumque 
sunt, impudentiam, qui istiusmodi crimina in virum intendere 
non dubitavere, cujus opera omnes Athenœ velut plus quam 
mortalis ingenii suspiciunt ac venerantur. Isti vidclicet sive ocu­
lorum, sive mentis acie carcant, nece~sum est. Proh deos immor­
tales! Sacrilegii insimuJari eum, qui te Jovem Olympium, qui te 
Minervam, Athenarum patronam, ad vivum expresserit; repe­
tundarum, qui, nulla mercede, sed laudis urbisque amore captus, 
lot insignes viros, Alcamenem, sculptorem excellentissimum, 
Ictinum, clarissimum architectum, prœceptis exemplisque infor­
ma verit, mox informatos laboribus suis socios participesque 
adjunxerit, deinde omnibus eorum operis prœfuerit; illum 
denique, omnium nostra œlate prœsidem ac ducem artillm argui, 
quod lucri studio, non artis, Periclem in suscipienda publica 
opera, quibus, ut aiunt, œrarillm exhauritur, impulerit! At, 
hercule, quœ hœc nova parcimonia est liberis viris, adeo Athe­
niensibus respuenda? Vestro vobis, Athenienses, repugnabo 
judicio. Siquidem, quum nuper Minervœ siguum fingi jussistis, 
me autem « utrum marmore, cujus vilius pretium, an ebore 
auroque sibi esset utendum » sciscitarelur. unanimi voce : « Auro 
ct ebore, conclamasti~, dllm major fia t œdis claritudini accessio. » 

Et jure quidem vobiti ila placuit. Nonne enim dignum est urbe, 
imperium Grœciœ adepta, ac principatum litterarum arliumque, 
nullam impensam fugere, CJuum declls urbis et splendor agantur? 
AL enim, ut aiLlnt, Phidias de auro ad effingendam Palladis vestem 
accepto partem sibi detraxit. Vide te autem primum, quam sit 
incredibile ellmdem virum, qui respectu publicarum facultatum 
ne uti CJuidem auro voluerit, dati sibi aliquid assumpsisse! Deinde 
nonne salis evidenter tale dedecus exprobrantibus vita vi ri mo­
resque respondent? Cujus quanta sil castitas, quanta abstinentia, 
quanta innocentia ac fides, et auditis quotidie et vidctis; vir 
cnim vere antiqllus, in quo integritatem laudare injuria foret 
virtutum; cujus vila omnis, ab teneris unguiculis, bonarum tall­
Lum arLium studio, relicta omni ambitione, devota fuit et addicta. 
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Quod si allerum crimen incloles viri abunde confutat, quicl al­
terum dicam, novum istud quidem et inaudilum genus accusa­
tionis, sanis viris œquo animo ne audicndum quidem, nedum 
credendum? Scilicet isti, pietatis vestrœ gnari, deos quoque in 
hanc causam (sane invitos et imprudentes, ut ego opinor) addu­
xisse videntur, postulantes impietatis Phidiam, quia in clypeo 
deœ, Amazonum prœlia exhibente, unius bellalorum ora ad pro­
prii, ut aiunt., vullus similitudinem du cere ausus est. IJabetis, si 
res ita se habet, confitentern et minime pœni lentcm reum. Di­
gnus quidern eras, clarissirne arlifex, cujus forma cleorum he­
roumque formis sociarelur, quandoquidem divini, ut ita dicam, 
commercii ac spiritus socius et parti ceps fuisse videris; nec 
immerito vuHu s quoque tuos reLineri voluisti a posteritate, a qua 
nomen Luum œtcrnum servabitur! At contra lcgem feeit? Non 

. ideo contra deos! Magnus et pius artifex non tanlum cuItor rcli­
giosissimus, sed quasi minister deorum mihi esse videtur. Quid 
enim majorem vim !labet ad acuendam, imo ad alendam pieta­
tem in animis hominum, quam illa simulacra, illffi effigies, quibus 
vivi ac velu li prffisentes adorantibus nobis dii prœponunlur? Quis 
autem pulchriores unquam, quis plllres deorum imagines in 
nostris templis constituit? Nonne is, qui Jovem, qui Minervam, 
auream hanc, marmoreum ilIum, statuit in duabus urbibus, 
maxima quotannis populorum frequentia ac splendore celebra­
Lis, vere pontifex, nec tantum artifex, dici potest? 

Igitur, Athenienses, accusatorum istorum aut mera dementia 
est, aut summa improbitas. Quod si enim res ad verum exigatur, 
unum Phidiœ scelus est, una causa accusationis : scilicet exce]­
lentia ingenii, scilicct fulgor et c1aritudo, qUffi, sicuti sol stellis 
minorilms, praye œmulantibus molesta est. 0 miseram invidiam, 
si invidia dicenda est istiusmodi turpituclo! Nescitis ergo, quum 
optima miremur, inferiora tamen nos probare? putal isne, pes ­
sumdato illo , populi fa vorem din vobis hffisi lurllm, quum gratia 
improborum tam infida sil , quam ipsi? Hœc ergo summa vestro­
rum votorum PhidialrJ, quem cerle vincerc nequitis, conflctis 
opprimere fabulis, et, quo ftoren le secundas tenetis, exsulanle 
eo primas obtinere! Agile vero, accresei t eUam causa altera 
simultati s. Neminem vestrum, Athenienses , quam areta Phidim 
cum principe reipublicm viro familiaritas sil, fugit, et non Lam 
miranda quiclem, quam laudancla amicitia. Quis enim miraretur 
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Pet'iclem, virum omni lilUdis genere cumulaLum, tum potissimum 
arlis lilterarnmqlle studio, gratia sua foyere hominem, cujus 
nomen non Larn arlificis eximii, quam ipsius artis, esse videatur? 
Sunt autem, civc~, sunt quidam homines adeo cujuslibet vir­
tulis, prroter suam, impatientes, ut ne eju:5 quidem viri omnino 
admirabilis, qui ad gubernacula reipublicro noslrro accessit, 
singulare ingenium, cgregie fileta, magnifiea consilia roquo animo 
ferre queant. IsLi non invidi ma gis, quam ignavi (nam et invidia 
genus igllayiœ esl), quum coram impetere Pcriclem non andeant, 
invidiam antem su am in optimos hllj LIS amieos adjutoresqlle de­
hacchari sinunt. U nde iste perpetuus inimicissimarum voeum 
cOllcenlu~, nndc crilllina non ad eum spectanlia, in qucm into11-
dunlur. Sic Anaxagoram non ita pridem, sic A~pasiam insimu­
l.nerunt, impari quiclcm succeSSLl, pari invidia ac yoluntate. 

Vos aulem, Athenienscs, oro atfJlle ohsecro, ne velitis eorum 
inimicitiis, sicuti Anaxagoram, ila Phidiam condonarc. Ille sane 
tam recondita in élrlc cl obscura versabalur, ut., eliamsi innocens 
causa ceciderit, ignorantia POlius, qllam iniqllitate peccaverilis. 
Phidiœ aulem opera in hac urbe polilissima el bonarum discipli­
narum amanlissima nemo non vidit, nemo non miratus est. Num­
C[uid jam excidit c vestra mcmoria, cives. dies iUa, ffilernum me­
moranda, solennis Panalhenaicorum dips, qua Parthenon prirnllm 
a Pericle dicatus est? Credideritis totius Crfficim, imo barbararum 
regionum incolas Atbenas connuxisse. Qnm lune yestros ante 
oeulos pandcbanlur spectacula! An fronlem dicarn œdificii, ma­
rathonia prœlia rcfercnlem? an adytum columnis, altariblls ma­
gniticc dccoratum? an staluam Palladis, qualis ex ip~o Jovis ca­
piLe al'mala cxsiluissc dicilur? Quis veslrum, PllÏdiacéè tunc dextrro 
miracula contcmplatus, non plenior, ut ila loquar, divini 
numinb domum rec1iit t Quis artjficis nomen non mel'ilis ad 
co.~lllm extollebat Inudibus ? Nolite, Alhcnicnscs, si sapiti:3, imo ut 
"apialis, hujusce diei UI1C}Llam obli visci! En vestros ante oeulos 
Parthenon adhuc, Erechlheion, Propylœa, en Minervœ signum, 
Phidiacœ innocentiœ testes el argumenta! Quod si l1ulla erit Lam 
surd3 posterilas, qUffi non memoriam Phidiffi dchita prosequalur 
aclmiralionr, quo tandem animo vos, el œquales ('t cives rjus, 
suspiccrc ('um ac rcvcreri dcbcti :;; ? Consulite vestrm famm: 
!l 'mpe IlUjUS famam immionere non in veslra poteslale est; 
cavele no iniqua ct non unquam excusanda sOlltenLla, in cximium 
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virum lata, levissimi ingratissimique populi nomen mereamini; 
carete ne, diro deterriLa exemplo, spes artificum infringatur, ct 
languescat industria! Themisloclem, Cimonem damnantibus opes 
eorllm, polentia, ambilio parata excusalio : Phidias, utpote <Jui, 
ab ineunle «B late, in sinum et. adylum bonarum artium, spretis 
honoribus, rece~serit, civilibus prorsus alienus dissidiis, omni­
bus pari ter venerandns est et colendus. Quare, cives, salu tare 
consilium vobis dii deœfJue omnes injiciant! I1ic fJlIidem securus 
innocentiffi, ccrtus posteritatis, minore forsitan limore senlenLiam 
vcslram exspectat, quam vos fereLis. 

TIl. REINA CH , 

élève du lycée Fontanes. 

PRE 11ER ACCESSJT (V~TltRANS). 

Phidias in concione populi ab amico cle{enditu1'. 

Quœ Phidiœ nostro objicianl.ur crimina, modo, cives, audi­
vistis, et vestrum oplimus quisque jure miratur, quod tanti vil'i 
amicus invidiosas islas Cl inanes accusationes confulare aggre­
diaLlIr. Deceret enim nos silere; deceret Phidiœ cives indignatione 
fJuadam et contempt.ione publica accusanlibus ultro respondcre : 
sed recenLiora nos et tristiora exempla , qllam levi, quam mobili 
in civilale verscmur, invitos admonent. Ii enim de Phidia sunl 
sententiam dicturi, qui de Miltiade, de Aristide, de Cimone, ce­
terisque illustribus civibus adeo iniquarn nuper dixerunL! Non 
nobis e memoria excid it in ea ipsa urbe, quam a barbarorllm 
imperio ct sffivitia servaverant, viros innocentis~imos, incredibili 
laude eL virlute insignes, impia invidia damnaLos fuisse! Si lanlos 
duces, falsissimis criminibus lacessiLos, neque ab atroci periculo 
liberata Crfficia, neque ab urbibus noslris, a templis et penaLiblls 
ad extremam Asiam delracta barbaries absolvere valuit, nonne 
nobis pertimesccndum est, ne ipse Phidias, civilalis noslrffi lumen 
ac dccus, eidem injurjffi ct leviLati obnoxius, simili lege oppri­
matur? Dicam igitur, qUffi dulcissimi amici carita::;, prfficlarissi­
mique ingenii admiratio, lum Athenarull1 amor mihi suppedilabit; 
vosque enixe hOl'labor, ne pium et eximium civem, Miltiadi:::; 
laude vere llignum, Milliaùis pama afficiatis! 

Equidem, cives, quod Phidiam tan lis civiuUb, Grœcorum vene-
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ralione cl cullu nobilibus, annumerem, veslrum neminem iudi­
gnallirum esse suspicor. Quis enim sumrnis prcnconiis virum 
ilium non extollat, cujus ingenio el pre ne divina arle decoralm 
miro f{uodam splendore Athenre inter celeras urbes enitenl? 
Milliades nempe cl Aristides hoslium faces et ferrum a mœnibul:i 
noslris avcrterunt; Phidias vero publicas mdes rnagnificis orna­
tibus insignivit, ct urbem, f{LHB tanlos viros genuit, monumentis 
famm paribus honestavit. llIi a patriis templis sacrilega arma 
ùetraxcrunt; hic delubra, majeslale deorum immorlalium haud 
indigna, cndificavit; el adeo mirabilia signa effinxit, ut, quasi ab 
Olympo delapsi, sub marmore spirare cl prresenti l1umine urbern 
lllel'i :5uperi viùeanLur! Quid plura? Nonne vos ip:;i, Phidiw 
opera cerlatim mirantes, exccllere cum, et veluti ab intimo deo 
arllari declaratis? Nonne, civili superbia ovantes, urbem nostrarn, 
a pneclari:;simo viro ornnlam, cunelas Grccciœ urbes pulchriLu­
dine, et quasi nugusta specie, vincere conlendilis? Eane vero 
YCstr,l inconslanlia, el, ut ila dicam, insanilas crit, ut civis ille 
indylus, quo auctore, aùeo mirifice urbs nostra effloruit, tur­
pern ct iniquam pœnam persolvat? Nonne lrisli~simum et maxime 
pudendum videlur virum nobili:;simum, cui publicos honores 
arle' sure vindicant, in periculo carceris aut exsilii versa ri ? 
Ecquid! Phidias, deformi apparalu cinctus, in vincula dedu­
cetur; et inlerim mœstis oculis redes illas respiciet, quas lanto 
ingenio exornavil, quas graLicc siIJi apud cives fore speravit, ho­
minurn injuriœ nescius! Vel, dum navem, ad rniserllm exsiliutn 
proficiscens, conscendet, r1.ebili oblulll urbem speclabit, in qua 
lot monumenta, tot sacra signa Phidicc nomen in œvum servant 
el celebrant! 

At enitn rcpeLundarllm ct sacrilegii rcus Pllidias dicilur. 
Ille lurpi Iucri sludio PCl'iclcm in suscipienrla publica opera, 
quibu roral'ium cxhaurialur, impulit; ct ipse de auro, ad effin­
genrlam Palladis vestern accepto, parlem sibi detraxit! Miror 
equidem, Athenienses, quod acuti et acerbi Phidim detrectatores 
non sublilius aliquid et ingeniosius excogitaverint! Cuinam enim 
ingenuo et sincero viro non rnanifeslum erit talcm artificern, 
cujus mens puram sempor cl allam pulchritudinis effigiem assi­
dun conlcmplatione hallrit, usque magnum nliquid, et venuslum 
et illustre colligere, lucrum autem ct ea omnia, qucc ad corporis 
et viLœ ulilitalem spectanl, contemnere? Is enim, cui peculiari 
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quodam deorum beneflcio sensus sublimior et ingenium Hobile 
coneeSSllm fuit, non nugas lslas affectat, qUffi hominum turbam 
ficta dulcedine alliciunt. Majus aliquid et vulgo ignotum appetit, 
cujus cupiclitate accenSlIS, vilia aliorurn vola ne intelligere qui­
dem potest. Quid? cive::;, dum Minel'Vffi, dum Jo\'Ïs illa signa 
PhidiéJS efflngerct, qum, vere divina forma et cœlesti splendûrc 
fulgcntia, in animos admirnlionem simul el venerûtioncm in ji­
cinnt, auri aliquid ille fllrlo rapere ccrlabat! Generosus ille vir, 
qui Iclinum et Alcûmenem, celeberrimos opifices, disciplina et 
exemplo docuit, dum urbem noslram arUbus omnibus ornafl~t, 

lucro unice commlebal! Nœ, cires, vola Phidiam Periclem ad 
decorandas Athenas incilavis~(', sed ut civilas nosLra, splendidis 
monumenLÎs egregia, majorcm gloriam consequalur, non ut 
nummos aliquot sibi avarus obtineat. Tale dcdcclIs exprobran­
tibus vila viri, simplex ct modica, laboribLls omnillo dedila, mo­
resque integri et ab omni luxurie remoti, imo ipsum arLificis 
divinum ingenium satis mihi repugnare videntur. 

Quid r1icam de sacrilegii crimine? Qua satis vchemenli indi­
gnatione adeo lurpem accusatorum audaciam, imo amenliam 
infamabo? Irnpielatis scilicet ille l'eus est, qui saeraria deorum 
tam pia et perita manu dccoravit, qui lot magnificis signis divi­
num numen celebra vit, ct marmore quasi vivo expressit! Ille sa­
crilegus est, cujus arle ficta Pallas, antiqua urbis nostl'ffi custos 
ac patrona, illic, in aree sublimi, Atllcnienses luLela defendiL, et 
dilectam civitatelO ad prospera rata ffilernamque gloriam rcgitl 
Nullum fanum precalurus adibis, in quo simulaerum aliquod, 
sacra Pllidim ingenio exsculptum, arlem simul et religioncm ar­
tificis non significet! Non hodic, ut antea, ligncffi et informes 
imagines, rlldi manu positffi, deos olTendere poLius, quam bono­
rare, videntur : splendent in sacrariis superorum simulacra, 
altam vim el pulchrituclinem divinam testantia. Arguilllr quiJem 
Phidias, quod in Palladis clypeo, Amazonum prœlia exhibente, 
unius beliaLoruffi ora ad rroprii vullus similitudinem dllcere 
fi usus sil! Nonne vobis, cives, deli rare aecllsalore:; videntur? 
N um vos existimaLis Phidiam, q \lum eam efl1nxil slatllam, qllf.e 
artis quasi miracLllum vere c1ici potcst, impim superhim eonsu­
lui s::-e , ct, deo3 œmulandi causa, sLlum vultUlll ex proposilo in 
dt'ffi slalu3 expressisse? Scilicct bellatoris i11ius vnltll pl'oprills 
Phidiffi erfingi videlur; ca aulell1 mihi mens est, Palladetn ipsa m, 
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pro tam illustri munere gratam, rnanurn artiftcis ad ipsius oris 
similitudinem ultro direxisse. 

Dnum scelus, Athenienses, grave quidem et inexpiabile, Phi­
diœ esse intelligo, nempe excellentiam ingenii, quœ pura luce 
splendet. Artifici~ gloriam, qllam praye œmulantes operibus 
œquare nequeant, maledictis el falsis accusationibus obscurare 
enixe certlint. Istorum animis unum propositum, una cupido 
insidet: turpi supplicio eum civem amci, qui liber arte lie vir­
tutibus cœleros facillime devincit; hi ne illa invidiosa probra, 
hinc illas acerbas accusationes exoriri persuasum habeatis. Si 
Phidias umbratilem et patriœ inutilem vitam egisset, securus et 
incolumis nunc otiaretur. Egregiuffi vero virum, noslrœ civi­
tatis laudem, adversus ardentia odia tueri vestrum est, Athe­
nienses. Nec Phidias solus perfidis istis aceusationibus petilur : 
civis ille scilicet, qui rempublicam nostram tanta fortitudine, 
tanla claritudine regit, Pericles ipso sub Phidiœ nomine lacessilur. 
Quum ignavi illi et perditi homines summum virum, amore et 
verecundia civillm eircumdatllm, coram impetere non audeant, 
amicos ejlls et adjlltores erlldeli invidia vexare certant, ut, si 
Peric1em accusare non valeailt, Periclis Lamen unimum eontinuis 
doloribus et ictibus pungant. Eam ob eallsam, eives, Phidias, 
arctissima neCf'Ssitlldine cum roipublicœ principe junctlls, in 
instante periculo versalur! 1sti, qui fidnm nostrum et illustrem 
amicum arguunt, ipsum Periclem, si lieCl'et, in vincula conjici 
cxsultantes juberent! 

!taque, Athenionses, ne crudelitas et invidia plus apud nos, 
q uam innocentia et ingenii splendor, valeant ! Debitis honoribus, 
debita veneratione prœstantissimllm artificem, pium et optimum 
civem prosefJuamini, nedum ab eo iniquas pomas repetatis. Quali 
nuper laudum consensu, quam sinceris et egregiis plausibus Phi­
diœ nornen celebravistis, solenni Panathenaicorum die, quum 
in Parthenone, tum primum dicato, Phidiacœ manus miracula 
attonitis oeulis eontemplati estis! Tum quidem (meminisse lœtor) 
invidiœ et odii voces, admiratione victœ, conLieuerunt; vox 
una, clamor unus auditus, qui artem Phidiœ quasi divino ho­
nore celebravit! 0 pulchram et felicem diem, Atheniensibus glo­
riosam, Phidiœ et ejus amicis dulcissimam! Ecee autem, aliquo 
interjecto tempore, civis idem, quem tantis prœconiis dignum 
judicavistis, hic, in concione populi, · nefarii flagitii impune ac-
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cusaLur! Num adeo veslrm mutaLffi sunt mentes? Num admira­
tiolle vestra summm Palladis delubrnm minus vobis dignum vi­
detur? Tale omen dii avertant, Athenienses! Gratos vos et œquos 
animos gerere ostendite : ab atrocibus accusationibus Phidiam 
vindicate, ct virum eximium, qui a civilibus dissidiis usque 
abhorruÏt, conlinua gratia exornate! N~ iniqua, lleque unqunm 
excusand'u senLentia eleganlissimi et politissimi populi , sed le-
vissimi et ingratissimi nomen mereatis ! . 

J. M. LEGRAND. 

élève du lycée Louis-le-GI'and , 
Institution Sainte-Barbe. 

DISCOURS FRANÇAIS. 

PREMIER PRIX (NOUVEAUX). 

Fénelon à La Motte. 

Monsieur, je ne sais comment répondre aux paroles si obli­
geanles que vous avez bien voulu m'adresser. « Je vois avec 
« plaisir, m'écrivez-vous, qu e vous vous rangez enfin du côté des 
« dérenseur~ des modernes, et que vous n'hésitez plus à reconnaître 
(( la supériorité d'une littérature dont vos ouvrages sont un des plus 
« beaux titres de gloire. Aussi bien, ce n'es t pns la première fois 
« que vous donner. un éclatant témoignage d'un esprit élevé an­
« dessus des mesquines susceptibilités de l'amour-propre et ~ll 

« point dJhonneur, aussi sincère et courageux pour défendre les 
« opinions qui lui paraissent justes, que prompt à avouer ses lorts 
« quand ils lui sont démontrés. » Des louanges aussi délicates me 
seraient agréables de quelque plume qu'elles vinssent; de votre 
part, monsieur, elles me sont d'autant plus sensibles qu'un 
dissentiment prolongé d'opinions avait pu altérer, du moins aux 
regards du public, la cordialité de nos relations. Mais, VOllS 

l'avouerai-je, au risque de paraître repousser la main que vous 
me tendez si généreusement? une approbation si entière, venant 
de vous, m'embarrasse autant qu'elle m'h6Iiore, et, comme la 
Junie de M. Racine, je crains fort, où plutôt je suis sûr de 
n'avoir point mérité cet excès d'honneur. Il faut que ma plume 
n'ait pas rendu fidèlement ma pensée, ou que le désir de me voir 
converti à votre sentiment .ait exagéré à vos yeux la portée de 
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mes paroles. Sans doute, dans quelques billets que Je vous ai 
écrits, dans la lettre même que j'ai adressée à M. Dacier sur 
les occupations de l'Académie française, j'ai pu sembler tenir la 
balance un peu trop égale entre leg deux partis qui divisent cette 
compagnie. Mais, outre que les convenances me défendaient de 
dire tOlite ma pensée à des hommes d'un mérite éminent, et dont 
plusieurs, bien qu'ils m'honorent de leur amitié, auraient pu se 
trouver offensés, j'ai cru que le temps des paroles haineuses, des 
attaques violentes, des critiques amères, était passé; qu'il était 
opportun de faire intervenir une parole conciliatrice dans un 
débat auquel la passion seule avait pris part jusqu'alors. Voilà ce 
qui m'a déterminé à élever la voix dans une querelle dont m'éloi­
gnaient mes goûts et mon âge. L'ai-je fait avec toute la réserve 
et l'impartialité nécessaires? Vos remercîments me font craindre 
qu'en évitant un excès je ne sois tombé dans un autre. Permet­
tez-moi aujourd'hui de rectifier mes paroles dans ce qu'elles ont 
de défectueux, de les compléter où elles sont insuffisantes. Je ne 
rétracterai rien de mes jugements; mais, tout en rendant aux 
modernes toute la justice qui leur est due, tout en reconnaissant 
qu'en certaines matières ils ont égalé, parfois même surpassé 
leurs devanciers, je ne veux pas laisser croire que je déserte la 
cause des anciens, dont je me fais honneur d'être l'admirateur et 
le disciple. 

Nourri dans la saine étude des grands modèles de l'antiquité, 
comment puis-je m'associer aux injustes critiques de leurs dé­
tracteurs? C'est à Homère surtout qu'ils en veulent, c'est lui qui, 
depuis quelques années, fait le fond et l'objet d'une discussion 
qui pourrait sembler un peu puérile, si les écrivains les plus 
distingués ne s'y étaient intéressés. Que lui reprochent-ils donc? 
des longueurs, des redites, de la rudesse dans le style, de l'incon­
séquence dans les mœurs, le manque d'unité et de suite. Il me 
semble que toutes ces critiques tombent à faux, et que leurs 
auleurs mêmes en confesseraient l'injustice, s'ils voulaient un 
moment s'affranchir des goûts et des préjugés du siècle. Sans 
doute, les héros d'Homère nous paraissent aujourd'hui un peu 
barbares, el ce serait se régler sur de méchants modèles que de 
les vouloir imiter en toute chose. Mais quoi? Homère a-t-il écrit 
pour notre époque, et est-ce sa faute si les portrails qu'il nous 
trace ne :5ont pas la peinture de nos mœurs actuelles? On ne voit 

1 
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plus maintenant des princesses laver leur linge elles-mêmes cn 
compagnie de leurs servantes: en était-il de même dans la société 
primitive où vivait Homère, et dont le rellet se retrouve dans 
tous ses tableaux? Je erois avoir parlé quelque part de ces hL:;to­
riens qui nous représentent Clovis enlouré d'une cour galante, 
sans songer qu'à cette époque nos pères, rudes et grossiers, 
n'avaient pas dépouillé ces « vestiges de l'ancienne rusticité )1 

dont nous entretient Horace. Les censeurs des mœurs d'Homère 
sont-ils plus judicieux? N'appartiennent-ils pas à cette école de 
convention qui, aux beaux jours de l'hôtel de Rambouillet, 

Peignait Brutus galant et Caton dameret, 

et contre qui Despréaux a épuisé les traits de sa mordante 
satire? Qui oserait aujourd'hui se moquer des Livres saints parce 
que l'on y voit un Esaü vendant son droit d'aînesse pour un plat 
de lenlilles? Et cependant]a société d'Homère est presque aussi 
ancienne que celle pour laquelle écrivait Moïse; ce sont les mêmes 
mœurs, la même naïveté, la même rudesse primitive. Loin de 
reprocher à Homère de n'avoir point décrit des héros plus hon­
nêtes, admirons donc, au contrairü, le génie du poëte qui, dans 
ces temps de barbarie, s'éleva par la seule force (le son talent à 
des coneeplions si sublimes; étudions dans ses personllages le 
portrait exact de ses conlemporains, et cherchons à nous instruire 
par leurs exemples: car, tonte barbare qu'elle t'st, celte société ne 
manque ni de grflces ni de vertus solides; et l'on ne saurait dédai­
gner une époque ql1i produisait des Pénélope, des Nausicaa ct 
des Nestr . Admirons donc Homère, étudions-le; mais respec­
tons-le aussi : si parfois il s'égare dans des digressions un peu 
disproportionnées (et Horace lui-même avouait qu'il sommeille 
par moments), souvenons-nous que ce sont peut-être là des mor­
ceaux introduits dans ses poëmcs à une époque postérieure, eL 
que d'ailleurs les Grecs se plaisaient à ces épisodes, à ces récits 
d'exploits héroïques, à ces souvenirs de la mythologie, où chaque 
cité retrouvait un fragment de ses annales, et comme un titre de 
noblesse de plus. Je ne sais si vous partagez mon sentiment; 
mais il en est de ces monuments d'une littérature ancienne 
comme des édifices grecs et romains: on éprouve un certain 
respect religieux en contemplant ces chefs-d'œuvre consacrés 
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par l'admiration de trente siècles; on se ferait un ~crupule d'en 
retrancher, d'y ajouter ou d'en moditler le moindre détail. Je 
n'aurais pas, pour ma part, abrégé l'Iliade en douze chants, quand 
je trouve un si vif plaisir à lire et à relire les vingt-quatre; je 
n'aurais pas changé la mort d'Hector en la trouvant défectueuse: 
car, outre le témoignage d'Aristote, qui est d'un si grand poids, 
mon sentiment seul me fait assez goûter les beautés de ce mor­
ceau pour que quelques détails imparfaits s'effacent et disparais­
sent dans la majesté de l'ensemble. C'est ce que le publie impar­
tial et désintéres:5é doit reconnaîLre, depuis que, pour parler 
comme Montaigne, Homère est devenu français: la traduction de 
madame Dacier, aussi fidèle qu'élégante, a conservé le texte 
d'Homère dans son intégrité, et j'ose croire que le mérite de son 
ouvrage n'y a rien perdu aux yeux des personnes de sens et de 
goùt. 

Voilà, monsieur, avec une entière franchise, ma manière de 
juger l'Iliade et l'Odyssée; ct, si mes souvenirs ne me trompent, 
je ne pense pas avoir parlé avec moins d'admiration, dans 
ma lettre il 1\1. le secrétaire perpétuel de l'Académie, du 
« sublime familier de l'Odyssée et de la douce éloquence )) du 
vieillard de Pylos. Mais faut-il réduire le débat à ces modestes 
proportions et résumer tout l'esprit de l'antiquité dans le seul 
génie d'Homère? Comment faire de lui l'unique représentant d'un 
âge si long, quand nous serions embarrassés pour tomber d'ac­
cord sur un nom digne de représenter notre littérature? Et cepen­
dant elle date à peine de deux siècles! Serait-il équitable de faire 
abstraction de tous nos poëtes, de tous nos philosophes, de tous 
nos historiens, pour ne choisir qu'un seul champion de notre 
école, Corneille ou Racine par exemple? Évidemment ce serait 
faire injure aux Malherbe, aux Despréaux, aux La Fontaine, aux 
La Bruyère, qui, chacun dans son genre, ne sont pas indignes 
d'être comparés à ces deux écrivains. 1\1. Perrault, qui donna 
le signal de l'interminable querelle qui nous divise, avait du 
moins compris que le sujet en e'3t plus général. Comme il ne pro­
fessait pas une admiration exclusive pour un auteur particulier 
de notre temps, il ne bornait pas ses critiques au seul Homère 
parmi les anciens. Décider si, dans les principales branches de 
la littérature, les modernes sont ou non supérieurs aux Grecs 
et aux Latins, tel était, dans sa pensée, le sens du débat. Or, 
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il me semble qu'un procès aussi grave ne pouvait être résolu que 
par des raisons excellentes. Quel a donc été le tort de M. Per­
rault, dont la sincérité et la conviction n'ont été conteslées par 
personne? C'est d'être persuadé qu'en trouvant des défauts aux 
anciens il démontrait l'avantage des modernes. Partant de là, sa 
tâche devenait singulièrement facile. La perfection n'est pas dans 
la nature de l'eaprit humain, et il n'est rien de plus aisé que de 
relever des taches et des défauts dans les ouvrages des meilleurs 
écri vains. Ne peut-on pas, en effet, sjgnaler quelques longueurs 
dans Homère? quelques obscurités dans Virgile? Cicéron a-t-il 
toujours le goût assez pur, et ne tombe· t-il pas quelquefois dans 
l'enflure et la prolixité? Démosthène lui-même, Thucydide et 
Sophocle sont-ils à l'abri de tout blâme? Non certes, et sans 
sortir de l'antiquité même, nous trouverons chez les critiques 
grecs et latins des appréciations assez sévères de leurs conCI­
toyens. Sans remonter aux Zoïle et aux Eschine, l'auteur anonyme 
du « Dialogue sur les causes du déclin de l'Éloquence » ne 
trouve-t-il pas que Cicéron lui-même sent la rouille et le vieux 
temps? que dans ses périodes trop balancées et d'une chute trop 
monotone il sacrifie souvent le fond à la forme? C'est une tendance 
naturelle à l'esprit de l'homme, commune à tous les pays el à 
tous les siècles, de s'aveugler sur ses propres défauls et de noter 
avec sévérité ceux des siècles passés. Aper s'extasie 'devant 
l'éloquence de ses contemporains, et rabaisse celle des anciens 
orateurs; aujourd'hui que les passions se sont calmées, et que, 
placés plus loin, nous pouvons embrasser toute l'antiquiLé d'un 
seul coup d'œil, nous savons combien Sénèque le cède à Cicéron, 
et l'éloquence ampoulée de Lucain à la force discrète de Virgile. Il 
en sera sans doute de même dans quelques siècles d'ici. Nous 
apercevons fort bien les moindres défauts d'Horace et de Virgile; 
nous croyons Corneille eL Racine parfaits. Un jour peut-être des 
juges plus impartiaux reconnaîtront que le sublime du premier 
touche quelquefois à la déclamation, et l'exquise délicatesse du 
second à Ja manière. 

Je sais bien que cette reserve, pour être le privilége de quelques 
esprits sages, ne sera jamais le fait de la jeunesse. Les jeunes 
gens tranchent les questions bien plus qu'ils ne les résolvent, et 
emportés par leur amour pour tout ce qui brille, confondent par­
fois la force et la lumière avec le vain clinquant des mots. C'est 

4. 
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dans nos colléges, c'est dans notre Université que M. Perrault 
trouve,je m'assure, les plus chaleureux partisans. « Les anciens,» 
disent les jeunes gens à peine sortis des bancs de l'école, « ne 
« radoLent-ils pas comme des vieillards? Sont-r-e bien là les mo­
C( dèles que l'Oll devrait nous proposer? Ne sont-ils pas bien plus 
« propres à ralentir, à refroidir noLre ardeur, à force de la régler, 
« qu'à éclairer et à féconder noLre imagination? Regardez les 
II auteurs récents: voilà la jeunesse, voilà la vigueur, voilà la 
« lumière; les anciens sont tout glace en comparai on d'eux, cL 
« leur nom même prouve à l'évidence que, vieillards eux-mêmes, 
II c'est pour la vieillesse qu'ils ont écrit. » Si l'on voulait regar­
der dans le fond des choses et chercher la réalité sans se laisser 
tromper par les apparences, peut-être leur répondrait-on ainsi: 
« Vous accusez les anciens d'être des vieillards; mais ce que nous 
« appelons l'antiquité n'est-ce pas au contraire la jeunesse ct 
l( comme le printemps de l'humanité? Ces guerres, ces luttes 
« continuelles dont nous retrouvons le souvenir à l'aurore de 
« toutes les civilisations, ne sont-ce pas les ébats d'une remuanla 
« jeunesse qui cherche à déverser partout son activité exubérante? 
II Ces chanLs grossiers, ces ébauches primitives de poëmes qui 
« constituent seules les premières litLératures, ne sont-ce pas les 
l( premiers bégaiements d'une enfance qui ressent des besoins 
« littéraires que sa parole imparfaite ne peut encore satisfaire? 
« Là où vous vous imaginez voir la tiédeur craintive du vieillard, 
« je reconnais le feu et la fraîcheur de l'adolescent. Les erreurs, 
II les imperfections des anciens ne sont pas les faiblesses d'une 
« vieillesse qui se fane: ce sont les tâtonnements d'une jeunesse 
« qui cherche sa voie. Nous, au contraire, qui nous croyons si 
II jeunes, nous sommes en vérité des hommes mûrs et je dirai 
« presque des vieillards: noLre Hamme s'est attiédie, notre souffle 
« a faibli, 'imagination a cédé la place à la réflexion et à l'expé­
((rience; enfin, répétons-le avec l'un des plus grands penseurs de 
( notre siècle, c'est nous qui sommes les véritables anciens ») 

Mais, me répondrez-vous, je ne conteste point que l'antiquité 
ne possède les qualités de la jeunesse; mais, de même que l'esprit 
de l'homme dans toute la force de l'âge a plus de vigueur et de 
puissance que dans l'adolescence, je pose que notre littérature 
esL supérieure à celle des anciens. Je n'ai garde de vouloir révo­
quer en doute les grandes qualités de plusieurs de nos écrivains 
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modernes; personne n'admire plus que moi le vrai génie, sous 
quelque forme et à quelque époque qu'il se manifeste. Je vais 
plus loin: je vous accorde que, dans la tragédie et la comédie, 
le siècle auquel notre grand roi a déjà donné son nom compte 
des poëtes qui ont parfois atteint, et je dirai même surpassé, 
leurs devanciers d'Athènes et de Rome. M. Racine a pénétré plus 
avant dans l'étude des passions que Sophocle et Euripide; son 
langage est toujours noble, toujours pur; il observe fort bien les 
mœurs, elle plus bel éloge que l'on puisse faire de lui, c'est de 
dire que sa Phèdre et SOIl Iphigénie ne pâlissent pas à côté de 
l'Hippol~te et de l'Iphigénie d'Euripide. Quant à Molière, je crois 
en avoir parlé assez au long ailleurs. N'ai·je pag affirmé qu'il 
avait trouvé « des chemins tout nouveaux» el que ni Térence, 
ni Plaute, ni Aristophane ne lui sont comparables pour l'exacti­
tude de l'observation, l'intérêt et la variété des peintures? Mais si 
le genre dramatique, qui demande plus d'observation que d'origi­
nalité, plus d'expérience et de maturité que d'imagination, a trouvé 
parmi les modernes de dignes continuateurs de l'antiquité, en 
est-il de même de la philosophie, de l'histoire, de l'éloquence, de 
la poésie épique? Descarles a sans doute un raisonnement serré 
et précis; Pascal a une énergie merveilleuse de pensée et d'ex­
pression. Mais peu t-on comparer la sécheresse méthodique de 
l'un, la fougue désordonnée et inégale de l'autre, à l'inimitable 
poésie de Platon, sur les lèvres de qui les abeilles de l'Hymette 
avaient, dit-on, déposé leur miel? Où trouver parmi les historiens 
modernes un rival de Thucydide, ce puissant peintre, ce profond 
politique? de Tite-Live, dont la « lactea ubertas » coule d'une 
source inépuisable, comme un fleuve large et majestueux? Évi­
demment ni le cardinal d'Ossat, ni Davila, ni Saint-Réal ou 
Mézerai ne se sont élevés à celle hauteur. Que sera-ce, si je vous 
rappelle Démosthène, ce foudre d'éloquence que son rival même 
Eschine appelait un ( monstre invincible; » Virgile, imitateur 
original de ses devanciers grecs, toujours égal, toujours soutenu 
dans les Géorgiques comme dans l'Énéide? Assurément, notre 
âge n'a rien à opposer à des noms si illustres. Maig pour­
quoi nous en étonner? Est-on certain que l'éloquence et surtout 
la poésie aient besoin du progrès des ans pour se développer? Ce 
sont au contraire des arts qui exigent je ne sais quelle Jeunesse et 
quelle fraîcheur chez un peuple pour fleurir et briller, où la 
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verve et l'inspiration prime-sautières valent plus que l'expérience 
accumulée des générations. Aussi, dès les premiers temps, ont­
ils atteint un degré de perfection après leqlJel ils n'ont pu que 
décroître et se flétrir. Mais est-ce une raison pour nous décourager 
dès l'abord et renoncer à marcher sur les traces des anciens, parce 
que nous ne pouvons les atteindre? C'est au contraire en les 
suivant, c'est en nous inspirant de ces grands modèles que nous 
parviendrons, sinon à les égaler, du moins à laisser des ouvrages 
qui, plus appropriés aux goiHs de la société actuelle, pourront 
briller au second rang. Pline le jeune, dans une lettre char­
mante, déclare avec grand sens que c'est folie de ne pas choisir 
les meilleurs modèles; c'est cette imitation discrète et intelli­
gente que recommandait naguère Despréaux dans son Art poé­
tique; c'est en suivant ses conseils, ou en les devançant, que nos 
plus grands écrivains ont composé leurs chefs-d'œuvre. Je n'hé­
site pas à dire que ni Racine, ni Boileau lui-même n'eussent 
laissé d'aussi beaux ouvrages, s'ils n'avaient pas imité, l'un les 
Grecs, l'autre Horace et Juvénal. S'il est permis de me citer moi­
même en pareille compagnie et de parler d'un ouvrage dont on a 
trop médit sans le bien connaître, c'est à l'imitation-de Sophocle, 
d'Homère, de Xénophon, que mon Télémaque doit le peu de 
mérite que les hommes de goût se 80nt plu à y reconnaître: 
aurais-je trouvé ailleurs que dans l'Odyssée ce Télémaque, cette 
Minerve, cet Ulysse, dont le seul intérêl est de ressembler un peu 
à leurs modèles? L'épisode de Philoctète n'est-il pas emprunté 
textuellement à l'une des plus touchantes tragédies de Sophocle, 
et les sages conseils de Mentor ne sont-ils pas la reproduction des 
préceptes de la Cyr'opédie? 

Mais voilà déjà trop parler de moi-même: mon Télémaque, 
déjà qualifié par quelques personnes mal intentionnées de satire 
de nos instilutions, passera bientôt pour une leçon à l'adresse 
des détracteurs de l'ant.iquité. D'ailleurs, laissant de côté toule 
vanité d'auteur, je me flatte que mon exemple ne sera pas inutile. 
L'antiquité trouvera d'autres imitateurs plus heureux sans doute, 
et l'on ira de nouveau puiser à cette source intarissable du vrai, 
du bien et du beau. Une ère brillante, je m'assure, s'ouvre pour 
notre littérature; les Racine et les Molière n'ont pas dit Je der­
nier mot: il nous reste encore de grandes contrées à explorer, de 
vastes champs à défricher. Qui aurait pu prévoir à la fin du 
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seizième siècle que ces auteurs, tant prisés de leurs contempo­
rains, les Marot, les Rabelais, les Montaigne, les Ronsard seraient 
surpassés de beaucoup par les écrivains du siècle suivant? L'avenir · 
nous réserve sans doute des surprises nouvelles et fournira peut­
être des raisons plus plausibles aux partisans des modernes. 
Mais, en altendal~t, n'est-il pas téméraire et présomptueux de 
vouloir comparer notre littérature si nouvelle à toute la longue 
suite des âges où les Grecs et les Latins se sont distingués? Le 
siècle de Louis XIV est un des plus glorieux dans l'histoire litté­
raire de tous les peuples; j'en conviens, et peut-être jamais tant 
de genres divors n'ont été cultivés avec autant de zèle et de suc­
cès. Mais quoi? Toutes nos qualités ont-elles pu éclore dans un si 
court espace de temps? Il Y a deux cents ans à peine, notre li tté· 
rature était à l'état d'enfance, notre langue même n'était pas for­
mée: car il nous faut le secours d'un glossaire pour entendre les 
Comines, les Villon et les Rabelais. La littérature ancienne a fleuri 
durant quinze siècles; trois grandes époques, le siècle d'Homère, 
Je siècle de Périclès, le siècle d'Auguste, ont marqué pour ainsi 
dire ses diverses étapes; et, pendant cette longue période, que 
de talents, que de chefs-d'œuvre dans toutes les branches! Philo­
sophie, histoire, poésie, éloquence, les anciens ont excellé par­
lout. Nous sortons à peine des ténèbres du moyen âge: les bal­
lades de nos trouvères, les lais de nos troubadours ne méritent 
guère le nom de poésie; et nous croyons être arrivés au terme de 
nos labeurs! Craignons de nous éloigner à jamais du but de nos 
efforls en nous imaginant que nous l'avons atteint! 

Travaillons donc, monsieur, mais travaillons avec modestie et 
patience, el laissons de coté des débats interminables et stériles, 
qui ne font que substituer la passion et Ja violence de la polé­
mique à cet esprit de conciliation et de tolérance mutuelles qui 
devrait seul régner dans la république des lettres. POUl' moi, je 
suis persuadé que le temps n'est pas éloigné où, après s'être 
longtem ps querellés en vain, on s'accordera à admirer et à encou­
rager le talent sous toutes les formes, sans vouloir absolument 
établir de classifications et de supériorités. Lors même que 
l'Académie trancherait Je différend en faveur de l'un des deux 
partis, l'autre sacrifierait-il ses opinions cL ses préférences? Le 
seul juge équitable de ce débat sera la postérité. Pour nous, mon­
sieur, avouons qu'il faut discerner les temps, les lieux eL les cir-
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constances; qu'à une époque de science et de réflexion la poésie 
épique, par exemple, doit être moins florissante qu'aux époques 
primitives; que sous le ciel de Paris ou de Londres certaines 
qualités des Grecs et des Romains doivent nécessairement nous 
faire défaut; qu'enfin, dans des républiques libres et sans cesse 
en lutte, l'éloquence trouvait un milieu et un aliment plus favo­
rables que dans nos sociétés. Reconnaissons en un moL que s'il y 
a pour le~ nations un progrès admirable en beaucoup de choses, 
si la science est devenue plus profonde et plus exacte, si les lois 
qui régissent le monde et la nature sont mieux connues de nous 
que des anciens, si enfin les vérités sublimes de notre religion 
ont arraché les hommes aux ténèbres de la superstition et de 
l'erreur, il y a certaines choses pour lesquelles la perfection a été 
de bonne heure atteinte, et où il vaut mieux reconnaître de bonne 
grâce la supériorité des anciens que d'engager avec eux une lutte 
et une rivalité impuissantes. 

Th. REINACH. 

élève du lycée Fontanes. 

DEUXIÈME PRIX (VÉTÉRANS). 

Fénelon à La lJlotte. 

Monsieur, vous savez combien j'apprécie votre mérite, et quel 
cas je fnis de votre goût: vous ne douterez donc point du plaisir 
que m'ont causé vos remercîments. L'approbation d'un juge aussi 
éclairé me fait honneur; mais, croirez-vous, monsieur, que vos 
louanges, dont je suis flaué d'ailleurs, me jettent dans un cruel 
embarras? Assurément il y a plaisir à être de votre avis: car 
vous ne ménagez point. à vos partisans les éloges. Mais suis-je 
donc votre partisan? ai-je donc proclamé la supériorité des mo­
dernes sur les anciens? Je tremble, monsieur, que votre lettre ne 
répande et n'accrédite ce bruit. Voyez-vous bien à quoi vous 
m'exposez? On m'appellera transfuge, on m'accusera de trahison. 
En vérité, vous m'allez faire regretter d'avoir rendu aux modernes 
la justice qui leur est due. Je les ai jugés sans parti pris, sans 
partialité; je les ai loués quand ils le méritaient; mais où avez­
vous lu que je désertais la cause des anciens, moi qui ai toujours 
fait profession de les admirer et de les chérir, et qui n'ai rien 
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écrit sans prendre quelqu'un d'r.ux pour modèle? J'étais resté 
neutre dans la querelle, monsieur. En proclamant que je suis 
votre allié, vous me forcez à prendre les armes. C'est un honneur 
que vous me faiLes sans doute, un honneur que je voudrais méri­
ter, mais dont je suis, en conscience, on ne peut plus indigne. 
Vous allez me juger vous-même, monsieur. 

Cet Homère si vivement attaqué depuis plusieurs années, ce 
poëte des poëles critiqué, bafoué, traduit, je veux dire mutilé et 
dénaturé par des ignorants, sans respect pour sa gloire et pour 
l'opinion des grands hommes qui l'ont admiré, je suis prêt à le 
défendre unguibus et rostro. Ces longues descriptions, ces naïvetés 
charmantes, ces comparaisons si simples et si nalurelles, qui 
soulèvent le cœur de nos Trissotins et de nos Philaminlhes, qui 
révoltent si furieusement leurs imaginations délicates, j'en fais 
mes délices, monsieur. Je retrouve dans ces poëmes des premiers 
âges la poésie populaire, la véritable épopée, les légendes et les 
mœurs des anciens grecs. Sans doute, Achille, Ajax, Hector, 
Agamemnon, Ulysse, ne parlent point chez Homère, comme chez 
leI ou tel auteur moderne, un langage fleuri, spirituel, admirable 
de courtoisie et d'urbanité; mais cette délicatesse convient-elle 
a ux robustes guerriers qui sc lançaient à la tête des quartiers de 
roc et les recevaient sans sourciller? Quand je lis Homère, j'ou­
blie le siècle où je vis, je me reporte par la pensée à ces temps 
héroïques où tout homme doué des muscles les plus puissants et 
de l'estomac le plus large était roi de droit, et j'admire combien 
la poésie d'Homère est digne des héros qu'il a chantés. Qu'il 
compare à un âne le grand Ajax pressé par toute l'armée troyenne 
et reculant pas à pas; qu'il fasse traîner Hector autour des murs 
de Troie; qu'il se complaise à décrire Ulle blessure horrible; qu'il 
fasse parler les chefs comme des pâtres; qu'Achille furieux insulte 
grossièrement Agamemnon; je ne m'effaroucherai point de cette 
rudesse de langage et de mœurs, et je croirai, en lisant Homère, 
entendre le récit d'un soldat grec ou troyen, témoin de ces luLLes 
formidables. Dans quelques-unes de nos provinces, monsieur, les 
paysans ont gardé pieusement leurs légendes, et le soir ils se 
réunissent pour écouter ces récits merveilleux. Qu'il y naisse lin 
poëte, que ce poële recueille ces légendes, il parlera, il contera 
comme Homère, soyez-en sûr. Tant il est vrai que l'Iliade et 
l'Odyssée reproduisent fidèlement la nature, et forment comme 
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une galerie de taùleaux où l'on aur3it peint les mœurs, le carac­
tère, les sentiments mêmes de tout un peuple. C'est là, à mon 
avis, le plus bel éloge qu'on puisse faire d'un ouvrage. VOllS le 
voyez, monsieur, je me contente de défendre contre ses critiques 
mon poële favori; si je voulais mnintenant énumérer ses beautés, 
j'écrirais un volume; si enfin je montrais à madame Dacier que 
c'est un crime de réduire l'Iliade à douze chants ct de changer la 
mort d'Hector, je remplirais, je crois, une bibliothèque ... . Mais, 
ü quoi bon? Tous lBS livres du monde peuvent-ils donner du goût 
à ceux que la nature en a privés? 

Pour moi, jB ne saurais pardonner il un auteur de ne point 
chérir Homère.1\'[. Despréaux j'a dit, ct je pense comme lui: 

On dil'ait quc, pOUl' plail'e, instruit pal' la natlll'c, 
Homèrc ait ~l Vénus dél'obé sa ccintul'c, 

et plus loin: 

C'est avoir profité quc dc savoir s'y plair'e. 

Mais je m'aperçois, monsieur, qu'en dépit de mes résolutions je 
reviens toujours à Homère, et cependant je ne veux point, comme 
la plupart de vos amis, réduire à ce seul poiJte la querelle des 
anciens et des modernes. C'est, en effet, ]e défaut de nos autellr3. 
1\1. Perrault, au commencement du débat, avait compris la ques­
lion dans un sens plus lnrge. Il atLaqua bravement toule l'anti­
quité, Homère, Virgile, Pindare, etc., ne respectant aucune 
renommée, aucune gloire qui eûtlc tort d'être ancienne. Ces har­
diesses lui vlllurent une verte réplique de M. DeRpréaux, par 
laquelle on vit bien CJue M. Perrault parlait de ce qu'il ne savait 
pas. SOll exemple a rendu les critiques plus prudents, ct aujour. 
J'hui on n'aLtaque plus gupre qu'Homère, CJui semble assez 
généralement connu. Certes, je n'approuve pas les velléités irré­
vérencieuses de M, PerraulL; mais je reconnais qu'au moins il 
avait bien établi le sujet et les conditions du débat. Il a eu raison 
d'opposer à tous les auteurs modernes l'antiquité tout entière'; 
mais il a eu tort de se persuader que, pour gagner la cause des 
modernes, il fallait nier les beautés des anciens et ne trouver 
chez eux que des défauts. rrelle est pourtant la tâche qu'il a en­
treprise, comme s'il suffisait pour que les modernes fussent par-
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rails que les anciens ne l'eussent point été. Il a perdu son temps 
et failli pervertir le goût de la jeunesse française. 

C'est, en effet, le lort des jeunes gens de croire que les anciens 
radotent comme des vieillards, et de regarder les poëLes latins ou 
grecs comme des pédants maussades et grondeurs. Et cependant 
est-il rien de plus jeune que ces grands génies que nous appelons, 
je ne sais pourquoi, les anciens? Est-ce donc que le monde rajeu­
nit au lieu de Yieil1ir~ depuis que ces hommessonl morls? Si nous 
complons les siècles qui nous séparent d'Homère, nous verrons· 
qu'il représente l'enfance du monde. Et, si nous lisons les ouvrages 
de l'antiqui té, nous y trouverons cette fraîcheur primitive, celte 
grâce naturelle qui est l'ornement de la jeunesse. Et C{u'impOl'le 
qu'un auteur l:loiL de notre siècle ou d'un autre, si son génie en­
fanle des chefs-d'œuvre? Et si je vous demandais enOn quelle 
année marque la limite entre les anciens et les modernes, que me 
répondriez-vous? Nous discutons sur des mots, monsieur, et 
possédés du démon de la dispute, nous nous privons du plaisir 
d'admirer lout ce q Il i est bea u, de louer tou t ce qui est bien. 

Ah! monsieur, si nous appliquions à des matières plus dignes 
l'ardeur que nous dépensons dans ces luttes frivoles, les chefs­
d'œuvre naîtraienl en foule depuis C{uelques années. Pour moi,je 
souhaite ardemment la fin de celte querelle; je consens volon­
tiers à admirer les modernes; quelques-uns d'entre eux ont égalé 
ce que les anciens nous ont laissé de plus achevé. Je l'ai dcjà 
reconnu, je l'ai dit, je rai écrit. Soyez à votre tour impartial, et 
n'enviez point aux Grecs et aux Latins leur gloire si légitime. 
Le siècle de Louis XIV a été illustré par un grand poële comique 
et deux poëtes tragiques, que l'imitation des anciens a rendus 
aussi habiles dans leur urt que les anciens eux-mêmes. Corneille 
atteint au sublime en peignant les hommes plus grands que na­
turc; son génie vigoureux rappelle Eschyle. Racine, plus tendre, 
conserve à ses personnages les passions et les faiblessr,s humaines; 
l'harmonie de ses vers et la vérité de ses caractères font songer à 
Sophocle. Molière a égalé PlllUte et Térence, et 

Peut-être de son art eut remporté le prix, 

s'il n'avait point allié ail vrai comique le burlesque ct le trivial. 
Faut-il citer d'aulres noms, dire que La Bruyère a surpassé Théo-
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phrasle, que La Fontaine s'élève bien plus haut que Phèdre, que 
Boileau, le disciple d'Horace, f:lit honneur à son maitre? J'y con­
<;:ens; mais où trouverai-je dans le grand siècle qui vient de finir 
les émules de Platon, de Thucydide, de Démosthène, de Tite­
Li\'e et de Virgile? Oseriez-vous comparer Mézerai ü Tite-Live, 
Desmarets et Saint-Amand ü Virgile, Pellisson à Démosthène? 
Je sni:; bien CJue non, monsieur: vous a vez trop de goût pour 
commettre de pal' iUes erreurs; mais prenez garde que M. Per­
raulL el ses amis, non conLents de préférer les modernes aux an­
ciens, choisissaient parmi ces modernes les Pradon, les Bonne­
corse, les Saint-Sorlin, au détriment dm; "rais grand hommes 
que le siècle dernier a vus naître. r,'est encore M. Perrault et sa 
cabale qui prélendaiellt que le progrès des années mùrit ct déve-
10PI e l'éloquence et la poésie : d'où il suit qu'au temps d'Attila 
on Caisait des rers plus beaux que ceux de Virgile, des discours 
meilleurs que CCLIX de Cicéron, et que, maintenant, au bout de 
seiœ siècles, M. Perral1ll ct sa cabale, grâce aux progrès des 
lettres, pourraient faire la leçon aux grands poëtes et aux grands 
orateurs de l'anliquité. N'est-il pas constant au conlraire, mon­
sieur, que l'éloquence et la poésie sont des dons naturels, et que 
l'homme né orateur ou poële pent aLLeindre par lui-même à la 
perfection dans son art, ({ encore qu'il ne parlât que bas-bretoll ,» 

comme dit Descartes? Pour moi, monsiel1r,je n'oublierai jamais 
CIue les plus illustres des auteurs contemporains ne sont arrivé à 
la gloire ql1e par l'étude approfondie de l'antiq1lité. Les exemple 
ne me manqueraient pas, si j'en voulais citer; ct je pourrais sou­
tenir qu'il n'y a pas de notre Lemps un auteur qui n'ail imité le 
anciens, depuis le grand Corneille j llsqu'à M. Perrault, dont 
les contes ne valent ni les métamorphoses d'Ovide ni celles 
cl'Apulée. Qu'il me suf(1se, monsieur, de valls rappeler quel 
profit j'ai tiré moi - même de la lecl LI ro des anciens dans la 
composition de mon Télémaque. Si ce livre a le mérite de donner 
une idée exacte de l'antiquité, et de former en même temps à la . 
vertu le cœur de lajeunes,'e, et VOliS savez, quoi qu'on en ait ditet 
pelll5é, que je l'ai écrit dans ce seul bu t, je dois mon succès aux 
anciens, et j'en rapporle l'honneur à l'Iliade et à l'Odyssée, au 
Philoctète de Sophocle, aux études d'Hérodote SUl' l'Égypte, ct 
aux trailés de Xénophon sur l'éducation des enfanls. 

Je voulais vous écrire une lettre, et je vous fais une disserLa-
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tian. Je devrais me hâter de finir en m'excusant. Mais je veux me 
venger de VOLIS, monsieu r : VOliS m'avez trop loué dernièrement, 
je ne vous épargnerai pas. Aussi hien êtes-vous intére~sé dans 
celle question aulant qu'homme de France. Je vous demanderai 
donc, monsieur, pourquoi il vous est venu à l'idée d'établir celte 
comparaison entre le siècle de Louis le Grand et cetLe longue suile 
d'âges où les Grecs ct les Lalins se sont distingués? Est-ce par 
amour de l'indépendance, pour renven;er l'autorité d'Ari tale, 
pour échapper à ces règles que vous trouvez si tyranniques? 
Faites des chefs-d'ccuvre contre ces règles, messieurs; nOLIs 
serons les premiers à vous applaudir; si nous vous refusons 
justice, le public vous vengera de nos dédains. Est-ce par un 
noble désir de valls élevel' au-dessus de tout ce qu'ont rail les 
hommes jusqu'à ce jour? Gardez-vous bien, monsieur, d'abaLscr 
vos rivaux: votre gloire s'augmentera de la leur. N'est-ce pas 
plutôt voIre impuis3ance à égaler jamais ces merveilleux esprits 
qui vous irrite et vous fait méconnaître leur génie? Eh! mes­
sieurs, résignez-vous comme nous, et la po térité vous tiendra 
compte de votre bon sens, de votre justice et de volre équité. Car 
si vous espérez prouver qu'un seul siècle, et je le suppose encore 
plus illustre que celui qui vient de finir, est plus glorieux qu'une 
longue série de siècles dont chacun s'est iIlu. lré par des génies 
de premier ordre, vous perdrez votre temps et vos raisons, t 
vous vous épuiserez sans convaincre personne. La question se 
ramènera à un simple calcul: pour un bon écrivain en chaque 
genre que vous nommerez, on vous en citera dix. Que répon­
drez-valls à cette arilhmétique? 

Vous le voyez, monsieur, il est temps de mettre fin à ces que­
relles inutile, qui, sans servir les lettres, mettent trop ~ouYent 
]a division entre les plus honnêtes gens du monde. Pour éteindre 
toute discorde, avouons les uns et les autres, partisans des an­
ciens ct partisans des modernes, qu'il ne faut point juger une 
époque passée avec les idées de l'époque présente; qu'il faut 
tenir compte des tem ps, des lieux, des circonstances; que ce qui 
nous semble étrange ou absurde aujourd'hui, paraissait lout na­
turel el très-raisonnable aulrerois. Souvenons-nous aussi que si 
parmi les cannai 'sances humaines il en eSI, comme h·s sciences 
physiques et mnthématiques, que le progrès des sièrles peut 
mûrir et développer, il en esl aussi, comme l'éloquen e et la 
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poeSie, qui peuvent arriver du premier coup à la perfection, 
languir pendant deux ou trois mille ans, et reparaître tout à coup 
dans toute leur splendeur première. Quand nous nous serons fait 
ces concessions mutuelles, la paix se rétablira d'elle-même dans 
l'empire des lettres, et c'est surlout aux écrivains que s'applique 
le vers du poëte : 

« Candida pax homines, trux de cet ira feras •. 

Je vous annonce pour ma part que je ferai tout pour amener 
celte réconciliation universelle. Voulez-vous être de moitié dans 
cette bonne œuvre? Les muses désolées vous devront leur salut, 
et vous en récompenseront par une gloire solide et impérissable. 

R. J. F. LE BRIS, 

élève du lycée Charlemagne, 
Institution lassin. 

VERS LATINS. 

PREMIER PRIX (NOUVEAUX). 

Memphiticum templum. 

Ibat niliacos lustrans, vagus incola, campos 
Pythagoras Samius, Graiis qui redditus oris 
Perfusurus erat meliori lumine mentes. 
Nunc mores hominum, leges invisit Osiris, 
Pontificumque libros; florentia regna Sesoslris 
Et monumenta videt, fatis invicta vel œvo, 
Quœ phariœ priscum gentis testantur honorem. 
Huic neque Pyramides, moles insana laboris, 
Arcanos clausere aditus, Sphingesve silentes, 
Nec Memnon resonans divinœ malris ad ortus. 
Sed majora manent j llvenem speclacula : ductu 
Ecce sacerdolum Memphitica templa pelebat, 
Atque oculis nondum penetralia visa profanis. 

Qua siccas inter venti bacchantur arenas, 
Pulvcris e medio malutinique vaporis, 
Mons velut ffitherius, nebulosas surgit in auras 
Templum insigne, ingens. Slat, centum ruUa co]umnis, 
Ardua marmoreo splendescens pondere moles. 
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PasciL inexpleto juyenilia peclora visu, 
Vix sibi, vix oCLIEs credens, miransql1e profalur 
Graius homo: « Venerando senex, diG, dic mihi, vesLrœ 
« Unde fit humanœ divina potentia genti? 
« Quis deus hane lapidum molem? Morlale profecto 
c( Non opus adspicio. )l Placido tum reddidit ore 
Arridens socius : « Mirari dosine, care 
« Pythagora. Quid non humana induslria vincit? 
« Cui mortalis homo, . ociatis viribus, impar, 
« Debilis ipso, rei? Cernis per pinguia eulLa 
« Irriguos lepido mananles tramito rivos ? 
« Cernis ut ex unD nascantur flumine mille 
« Flumin:l? De nihilo vis nostra lImc omnia feeiL, 
« Natl1ra pot.ior. )) Dixit, templique verendi 
Nobilis auralo slridens in cardine porta 
Panditur. Apparet domus intus, et alta paLescunt 
Atria, et incllmbit sacer ingrcdientibus honor. 
Ut veneranda sacri teLigerun t limina templi 
Discipulus sociusquc scnex, ubi luce maligna 
Incertos ducunt lyehni, vaga lumina, gresslls, 
MajesLate loci suadente silentia, celsas 
Constiterunt inter, fastigia picla, columnas. 
Continuo audilum leve murmur, et atria longa, 
Nil mortale son ans, YOX permeaL. AssonaL ingclls 
Templi adytum, vocisque offensa resultat imago 
InnumerabiliLer .... Penetrantes sancla putares 
Templa ciere Deum, magnam(lue attollere vocem 
Vocibus e variis : « Proclll binc, procul osle, profani ! » 

Audierat Samius; gelidusque per ima cucurrit 
Ossa tremor, perst.ricla melu, lacrimœque silentes 
Ornavere genas. « Cur, fili, cur tremis, » inquit 
Intrepida trepidum castigans voce sacerdos, 
« Excute corde malus; muliebres linque timores 
« Indignosque viro fletus! Il Sic fatur; at ille, 
Numine plenus adhuc, tacito quod pecLo.re geslat, 
Hœret, el obtuLu mutus stat fixus in alto. 
Tune demum : « Sine me, pater, indulgere timori, 
« Jam propiore Deo. Quis, coram talibus aris, 
Il Temperet a lacrimis? Quis non simulacra Deorum 



CLASSE DE RHÉTORIQUE. 

« Atque reformidet spirantia mœnia nomen 
l( Infandum nostris et inenarrabilc labris? » 

Mitior hffiC contra, jam flcns prene ipse, sacerdos : 
« 0 (quo te dicam, bone, nomine? nam tua certe 
l( Mens, afflante Deo, plusquam mortalia sentit) 
« Felix cui, nostrum soli in penetrale recepto, 
l( Contigit esse humili ... Accedis (brevis est via) ad ingens, 
l( Quod colimus, numen, cujusque invicta potestas 
« Inconcussa manet, nullo mutabilis revo. 
« Hoc sub corde foves, huic fanum exstruximus illud, 
« Ut digno pop ulis ostcntaretur honore. 
(( Ne tamen omnino, reternum dum numen adoras, 
« Mortales contemne homines! Venerabilis hujus, 
l ( Si sapis, adspectus templi bene provida corda 
l( Humani merito generis complebit amore, 
l( Et vitiis hominum magis indnlgere docebit. 
l ( Adspicis impressos augustis molibus anno::;? 
l( Adspicis innumeris cumulata altaria donis, 
« Prresentesque Deos? Ea dum mirare, memento 
l( Mentibus humanis tanti insedisse laboris 
« Consilium, prius ex istis quam rupibus rodes 
l( Surgeret, hospitium regi oblatura Deorum. 
« Tu tamen interca, juvenis generose, decoris 
l( Pone modum laerimis; orientes comprime fletus. 
l( Perge iter inceptum lœtus : fidentior ibis 
« In casus, quoscumque tibi fortuna reservat, 
« Auspicibus Superis. Tu, digne minister Osiris, 
« IIumano generi trisUs solatia vitre 
« Auxiliumque feres : cœli memor et sate cœlo, 
« Voce tua populos et rcHigi one domabis! » 

Th. REINACH, 

élève du lycée Fontanes. 

DEUXIÈME PRIX (NOVV EAUX). 

Memphiticum templum. 

Ut liquit dulcemque Samum patriosque penales 
Pythagoras, pulchro discendi raptus amore, 
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Niliacas aras prudenLis et oppida genLis 
Venerat, antiqua loca relligione sacrata, 
Nosceret ut mores arcanaque sacra profanis. 
Memphis erat veLeris laLe clarissima Lempli 
Laude, piis ubi faLidicus respondet Osiris, 
ExaudiLque preces aperilque futura precanLi, 
Supplicibus quolies sp1endent altaria donis : 
ServabaLur ibi, gemmis inclusus rt auro, 
Qui tenet :l divis oracula my:3Lica, codex. 
Huc SamÎus noctu pel' vastas lendit arenas, 
(Ire diu sol nempe veLat), summusque sacerdos 
Jt cames, et sacra docli sermone loquunLur. 
Jamque polo lux in nitido candebat, et alte 
Distinctus roseis Oorebat nubibus aer ; 
Ecce viris cedes lucenti mersa vapore 
Surgere vi~a fuit, moles immanis, ab alto 
Quale mari montis solet apparere cacumen. 
Sistit Pythagoras, obLutu fixus in unD : 
l( Quid, cornes? hanc lapidum molem superaddere tanLam 
« Rumance vaillere manus? ars vestra minari 
« Jussit sideribus cumulalum Pelion Ossa? 
c( Talia narranti vix, hercule! Grœcia credet. » 

II Credat! » ait summa grandcevus voce s:lcerdos: 
l( Omnia vincit homo, junctis modo viribus unum 
« Tractet opus, modo mens tractantibus afflet et una. » 

Tum templi paluere fores, et ulerque Deorum 
Splendida tecLa subit: silet cedes vasla, columnis 
Fulta mdes solidis, ubi seul pla, perenne pel' cevum, 
In saxo magicas servant animalia linguas. 
Grandia signa Deum miratur et atria longa 
Pylhagoras; neqlleunt satiari corda luendo 
Conscia divince loca majestatis. At ecce 
Nescio quod subito leve murmur veniL ad aures, 
Numinis omnipoLens quasi vox daret ipsa susurrum. 
Tum vales : II Deus! ecce Deus! cornes, » inquit, et ossa 
Frigida Pythagorce (livinus perculit horror : 
Ipse si nu caput inclinat, tristi3que repente 
Flevit. II Quid lacrimas? » ait aIta voce ~acerdos. 
Paullisper tacito sapiens obmutuit ore; 
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Denique sic fatur: « Sine me lacrimare : juvabit 
« Corda levare, senex, imis commola latebris, 
t( Dum mihi cœlestis permulcet spiritus ora, 
« Dum sua templa replent clementi a lumina, quorum 
tt Dicere vix nomen mortalibus audeo labris. Il 

Tum senior vates : « 0 terque quaterque beatus! Il 

Conclamat, tt qui fronte humili penetraveris redem 
« Divinam! 'ru nempe Deum nunc hospes ad i\1um 
« Accedis, cui thuris ibi sacrantur honores, 
tt Quem pia adoramus submisso poplite turba. 
(( IIrec sanctre tibi visa domus miracula semper, 
(1 Semper amorem afflent hominum sensusque benignos 
(t In mortale genus : semper clementior esto 
« Mens tibi; ne friitrem, si dcsipit, oderis unquam. 
(( Scilicet hanc molem lapidum, qure nubibus requat 
t ( Aerium cnlmen, prius alla mente memento 
« Surrexisse hominum, quam œdem manus, arte juvante , 
t( Rupibus e solidis divinam extunderel œdem! 
« Desine fIere, precor; frontem, vir docte, serena; 
« Desine flere; viam jubeo te pergere lre tum; 
t( Durnque procul gentes ignotaque liUora cursu 
tt Lustrabis, dum, SiCllt apes, in mella futura 
t( E tellure suos omni decQrpere flores 
tt Gaudebis, nos assidue poscemus ab Isi 
« Det faustam tibi diva viam, reditumque secundum. II 

P. II. LELlÈVRE, 

élève du lycée Louis-le-Grand, 
Institution Sainte-Barbe. 

PREMIER ACCESSIT (VÉTÉRANS). 

Memphiticum templum. 

Pylhagoras patriam, doctrinœ incensus amore, 
Liquerat, et cupidus toto exquirebat in orbe, 
Unde sibi libri farrago immensa futuri 
Suppeteret, civesqne novas formaret ad artes . 
Prima virum gremio nilotica terra recepit, 
Frugibus nc pomis uberrima, munere Nili, 
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Uberiorque viris, divino munere, doctis. 
Jum Memphim tetigit, regumque sepulcra priorum 
Pyramidas triplici fel'ientes culmine cœlum 
Obstupuit : sed Memphis adhuc majora reservat, 
Atque etiam miranda magis spectacula, emplum 
Scilicet, immani surgens ad sidera mole, 
Numinis et sacra semper formidine plenum. 
Excipit e lecto, prima sub luce, sacerdos 
Pythagoram, doctoql1e viam sermone levantes, 
U rbem per tacitam magna ad spectacula pergunt. 
Ecce coronatum dubia caligine templum, 
Mons velut œtherius, quem prima luce vapornt 
Sol orieu8, vasla se ton i t mole per auras : 
Nuhibus in mediis aurata cacumina condit, 
Et cum sole ipso certat splendore metalli. 
Miratur molem immensam congestaque saxis 
Saxa, et divinum quœ lemnant mœnia fu.}men, 
Atquc giganleos Samius reminiscitur al1Sus. 
Tum cornes: « Humanœ si quando talia vires 
« Exœquare polo valuerunt culmina, disce 
« Nil esse in terris tam magncc molis, ut illud 
« Non hominum vincant, si sit concordia, vires, 
« Unanimisque omnes conjungant robora nisus. 
« Sic natura jubet : nil fiet in orbe perenne, 
« Ni coe;mt homines, ni mutlla fœdera jungant. 
« Jamque subi, hospes, » ait, « noslri penelralia Lempli. )1 

Tum patuere fores, socioqlle per atria gressu, 
Alria marmoreis centum subnixa columnis, 
Incedunt, atque in medio vestigia sistunt. 
Ecce sed immensi per sacra siJentia templi 
ExoriLl1f sensim murmur leve ; crescit, et aures 
Mulcet ; inassuelo Samii sub pectore Sel'pit 
Nescio quis fremitus : lemplj nam numen adesse 
Sentit Pythagoras ; horror prœcordia sanctus 
Corripit, et subitis irrorat fleLibus ora. 
l\Iiratur lacrimas socius, causamque requirit. 
At siluit primum, flelus effundere pergens 
Pylhagoras, tandemque his vocibus ora resolvit : 
« Ne lacrimis obsiste meis, generose sacerdos, 

5. 
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« Alque mihi liceat justos eITundere fletus, 
« Adventante Deo, cujus mihi di cere nomen 
« IIlicitum, numCl1 sed fas sentire propinquum. » 

Sic ait ; at sacra respondeL voce sacerdos : 
« Felix ante alios, felix, cui contigit, hospes, 
« Numine vicino, respergere fletibus ora! 
« Nempe Deo nosti te dignum fingere tanto, 
« Submissoque humiles volvi:3 sub pectore sensus. 
« Te, te flere j uvet ! Non te tua cura fefell i t, 
« Non lacrimœ : tangis, secreta altaria tangis 
« Numinis, eximio quod nos veneramur honore, 
« Quoclque olim a nobis templa hiDe immensa poposcit. 
« IIas œdes iterum, saxa hmc immania, templi 
« Conlemplare decus majestatemque tremendam : 
« EL reputa, cernens spectacula talia, magnas 
« Esse hominum mentes, divinorumque capaces, 
« Tantum consilio quœ conccpore laborem, 
« Pcrfecere manu. Cernis quos surgat ad 311S11S, 

« Qllosque homo non nunquam foveat sllb peclore senSlls. 
« Ergo te quoties hominllm manifesta movebit 
« Debilitas, nimiumfjue animi ad terres tria cl1rvi, 
« lIos reputa, quoties sese ad cœlestia verlunt, 
« Mox refovere animo cognati semina cœli, 
« Et templis a:quare deos. Jam desine OeLus 
« Fundere, et ad gentes alio sub sole jacentes 
« Perge. At si qua tuum contristant impia pectus 
« Facla hominum, scclus hoc pieLas œgyptia pensel, 
« Inque luam mentem Memphitica templa recurrant! » 

V. D. GARDILLION, 

élève du lycée Charlemagne, 
Institution l\fassin. 
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VERSION LATINE. 

PREMIER PRIX. - VÉTÉRANS. 

Si d'aventure, au milieu d'un discours que vous prononcez, 
vous voyez briller à vos yeux quelque nuance nouvelle d'une pen­
sée que vous n'aviez pas aperçue tout d'abord, gardez-vous de 
rester enfermé, par une préférence trop exclusive et trop minu­
tieuse, dans les limites de votre préparation. En effet, s'il eRt 
d'une importance capitale d'apporter de son cabinet une matière 
prête et bien arrêtée, c'est commettre la plus grande des folies 
que de dédaigner les bénéfices de l'occasion. Que l'on prépare son 
discours par la méditation du sujet, mais qu'on le fasse pour 
empêcher le hasard de nous égarer, sans l'empêcher de nous ser­
vir. Or, voici quel sera l'effet de la puissance de la mémoire: le 
développement des idées que votre esprit aura, pour ainsi dire, 
fortement embrassées s'avancera d'un cours tranquille; ces idées 
n'obligeront pas votre esprit troublé à jeter sans cesse derrière lui 
des régards inquiets, à faire d'un exact ressouvenir l'unique objet 
de ses espérances, et ne lui interdiront pas de porter plus loin 
ses regards: au surplus, je préfère une improvisation, fùt-elle 
quelque peu hasardée, à un discours médité longtemps à l'a­
vance, mais dont l'auLeur ne parvient pas à recueillir ses souve­
nirs avec suite. Mais le plus beau fruit de l'étude de l'art ora­
toire, et, pour ainsi parler, la plus magnifique récompense d'un 
long travail, c'esl la faculté improvisatrice; quiconque n'aura pu 
l'acquérir fera bien, s'il veut m'en croire, de renoncer au bar­
reau, et de consacrer à d'autres ouvrages la facilité d'écrire, que 
seule il possède. Il est peu digne, en effet, d'un homme de bonne 
foi de promettre son secours devant les tribunaux, alors que ce 
secours doit faillir à l'heure du péril le plus pressant: semblable 
à un port auquel nul navire ne saurait aborder si un doux zéphyr 
ne l'y entraînait. A tout instant, en elfet, soit en présence des 
magistrats, soit dans les jugements anticipés, la nécessité de plai­
der sur-le-cllamp vient fondre à l'improviste sur l'orateur. Si 
cet.te nécessité se présente, je ne dirai pas pour un citoyen inno­
cent d'origine quelconque, mais pour un ami ou un proche de 
l'orateur, va-t-il demeurer silencieux? Et quand ses clients lui 
demanderont une parole qui les sauve, près de succomber si on 
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ne leur vient en aide, leur demandera-t-il à son tour un délai? 
ira-t-il chercher la retraite et le silence pour avoir le loisir de 
polir son style, de fixer ses expressions dans sa mémoire, de 
préparer sa voix et ses poumons? En ne consultant que la seule 
raison, quel orateur pourra jamais se résoudre à ne tenir nul 
compte dfls éventualités imprévues? Que faire, quand il faudra 
répondre à son adversaire? Souvent nos opinions premières per­
dent leur vérité, comme aussi notre préparation écrite devient 
insuffisante; on voit alors toute la face du procès se transformer 
en un instant; et, comme le pilote doit changer de tactique au choc 
de la tempête, ain~:;i doit faire celui qui plaide, quand l'aspect du 
procès vient à se modifier. Or, à quoi bon tant d'exercices de 
style, tant de lectures attentives? à quoi bon une si longue série 
d'études, si elle nous laisse aux prises avec toutes les difficultés 
qui assaillent les commençants? Tous les travaux du passé, il 
faut bien l'avouer, ne sont que peine perdue pour celui dont les 
efforts doivent toujours se porter sur le même objet. Si je m'é­
tends sur ce sujet, ce n'est pas que je conseille à l'orateur de pré­
férer l'improvisation à toute autre manière de composer ses dis­
cours; je veux seulement qu'il soit capable d'improviser. 

E. J. A. RINCK, 

élève du colIége Stanislas. 

PREMIER PRIX (NOUVEAUX). 

Si par hasard, au milieu du dü:cours, un nouveau point de vue, 
inaperçu jusqu'alors, vous frappe vivement les yeux, il ne faut 
pas se tenir trop minut.ieusement aux idées préparées d'avance. 
L'essentiel est sans doute d'apporter de chez soi une abondance 
de langage toute prêle et assurée; mais n'est-ce pas le comble de 
la folie que de dédaigner les bénéfices de l'occasion? Aussi faut­
il raire subir à nos idées une préparation telle que le hasard ne 
puisse jamais nous surprendre, que souvent il pui~se nous venir 
en aide. On arrivera à ce résultat en développant les ressources 
de sa mémoire, de telle manière que Jes idées dont nous avons 
meublé notre esprit coulent sûres d'elles-mêmes, au lieu de nous 
tenir dans une inquiétude perpétuelle, toujours à regarder der­
rinre nOli S, toujours en suspens, n'ayant d'espoir que dans le sou­
venir, SHJ1f' pouvoir jamais porter nos regards en avrml. Sans 
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cela, je préfère encore une improvisation aveugle à des pensées 
sans enchaînement, quoique préparées. D'ailleurs, le plus beau 
fruit de l'étude, et, pour ainsi dire, la plus lloble récompense 
d'un long travail, n'cst-ce pas le talent d'improvisation? Celui 
qui n'a pas réussi à l'atteindre fera bien, à mon avis, de renoncer 
à la vie publique et au barreau, pour reporter sur d'autres tra­
vaux le talent d'écrire, le seul qu'il possède. Il est à peine digne 
d'un homme d'honneur de mettre au service du public le secours 
d'une éloquence qui doit lui manquer dans les besoins les plus 
pressants. On dirait un port dont les navires ne peuvent appro­
cher que lorsqu'un vent modéré les porte sur les flots. Il survient, 
en effet, une foule innombrable de cas imprévus où il faut, de 
toute nécessité, plaider immédiatement soit devant les magistrats, 
soit devant les tribunaux mêmes, dans les procès dont on avance 
la date. Si quelqu'un, je ne dis pas le premier innocent venu, 
mais un ami, un parent se trouve dans une circonstance sem­
blable, l'orateur devra-t-il rester mnet? Ses clients in\'oquent 
l'appui d'une voix secourable; une ruine immédiate les menace 
si on ne leur vient en aide: ira-t-il demander du répit, l'isole­
ment, le silence, le temps de fabriquer sa harangue, de la graver 
dans sa mémoire, d'apprêter sa voix et son poumon? Comment, 
et d'après quels principes admettre que l'orateur puisse jamais se 
dispenser de tenir compte des hasards imprévqs? Qu'arrivera­
t-illorsq u'il aura à répondre à un adversaire? II arrive sou vent que 
nous nous attendons à certains arguments, et que nous en prépa­
rons par écrit la réfutation; puis, notre attente est trompée; en 
un instant la cause change entièrement d'aspect. Ne fnut-il donc 
pas que l'avocat sache modifier son système d'après la diversité 
des cau<;:es, comme le pilote change la marche du navire d'après 
la direction des tempêtes qui le menacent ? A quoi serven t l'exer­
cice du style, des lectures assidues , des études prolongées , 
si l'on conserve toujours le même embarras que l'on éprou­
vait en commençant? Il faut avouer qu'on a perdu sa peine 
C}uand on doit toujours revenir sur le même travai1. Cepcnclnnt 
je ne prélends pas ici que l'oraleur doive rechercher l' improvisa­
Lion de préférence, je veux seulement C}u'il soiL ca pable d'imp ro­
viser. 

Th. R EIN,\Cn, 

clèvc du Iyccc l' ontaucs. 
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PREMIER ACCESSIT. (VÉTERANS). 

Si, tandis qu'il parle, l'orateur voit briller à ses yeux quelque 
trait éclatant et imprévu, il ne doit point, par un vain scrupule, 
rester attaché aux termes mêmes de sa préparation; car, s'il 
faut avant tout apporter de son cabinet d'étude un fond tout 
préparé et assuré, il serait de la dernière sottise de repousser les 
inspirations du moment. Quel'orateur se prépare donc par la médi­
tation, de manière que le hasard, sans risquer de le tromper, puisse 
le servir. La puissance de la mémoire permet à ce que l'esprit 
a amassé de s'écouler paisiblement, sans inquiéter l'orateur, sans 
le forcer à regarder en arrière, et à mettre toutes ses espéraIlc~~ 
en des souvenirs incertains, sans l'empêcher enfin de regarder 
devant lui .... Autrement, je préfère encore une improvisation 
aventureuse à une préparation qui ne servirait pas à continuer le 
discours: c'est le premier fruit de l'étude et comme la plus belle 
récompense d'une longue suite d'efforts que la facullé de parler 
sans préparation; quiconque n'a pu l'acquérir renoncera, s'il 
m'en croit, à la défense de ses concitoyens, et tournera vers 
d'autres travaux un talent qui se réduit à bien écrire. Car c'est à 
peine si un homme d'honneur peut promettre pour une défense 
publique un secours qui doit manquer dans les dangers les plus 
pressants, comme un port dont un navire ne peut approcher que 
poussé par une brise favorable. Il est d'innombrables occasions 
qui tout à coup nécessitent, soit devant les magistrats, soit de­
vant un tribunal où l'on est cité, une défense immédiate. Qu'une 
de ces occasions se présente, je ne dis pas pour tout citoyen in­
nocent, mais pour quelqu'un de ses amis, de ses proches, restera­
t-il muet? Et aux malheureux qui demandent une voix pour les 
sauver, qui vont périr sur l'heure si on ne les secourt, pourra­
t-il demander du temps, la retraite et le silence pour travailler un 
discours, pour le fixer dans sa mémoire, pour préparer sa voix 
et ses poumons? Comment admettre cependant qu'uu orateur, 
quel qu'il soit, puisse jamais laisser passer une infortune sans 
essayer de la conjurer? Et quand il lui fillldra répondre à son ad­
versaire, qu'ad viendra-t-il ? Souvent nos prévisions nous trompent, 
nOlis ne rencontrons pas chez l'adversaire l'argumentation que 
nous avons réfutée dans nolre plaidoirie écrite; en un moment 
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la question est entièrement changée, et, comme le pilote aux as­
sauts de l'orage, il faut que l'avocat approprie sa manœuvre aux 
transformations des causes. Enfin, à quoi servent l'habitude de la 
composition, des lectures assidues, des études longtemps pour­
suivies, si l'orateur rencontre à la fin la même difficulté qu'au dé­
but? La chose est claire: il doit avouer qu'il a perdu sa peine, 
celui qlli a toujours le même progrès à accomplir. Et je ne dis 
pas cela pour que désormais on préfère l'improvisation, mais 
pour qu'on se rende capable de s'y livrer. 

L. M. PÉRONNE, 

élève interne du lycée Louis-le-Grand. 

VERSION GRECQUE. 

PREMIER PRIX (NOUVEAUX). 

Je suis d'avis que le roi de Macédoine est l'ennemi commun 
de tous les Grecs; mais je ne vous conseillerai pas pour cela 
d'entreprendre, seuls entre tous, la guerre contre lui: ne vois-je 
pas que même entre Grecs il ne règne pas une concorde et une 
amitié parfaites, que plusieurs croient. plus volontiers cet homme 
Qlle certains de leurs compatriotes? Voilà pourquoi je pense qu'il 
vous est utile d'épier avec attention le moment où vous pourrez 
commencer la guerre à armes égales et avec le bon droit pour 
VOUf) ; en atlendan t, fai tes tous les préparatifs convenables et de­
meurez inébranlables dans cette résolution. Je crois, en effet, 
Athéniens, que le jour où il deviendra clair et évident que le roi 
leur dresse des embûches, les Grecsjoindront leurs forces et sau­
ront beaucoup de gré à ceux qui contribueront à repollsser cet 
homme, pour eux et avec eux; mais si, tant que ses desseins 
demeurent obscurs, nous prenons fen trop vite, je crains fort, 
Athéniens, que nous ne soyons forcés de combattre, en mêm~ 
temps que lui, ceux dont l'intérêt nous préoccupe. En effet., si 
cet homme, fermement établi dans toutes ses conquêtes, se décid e 
à s'attaquer aux Grecs, il commencera par donner de l'argt'nt à 
quelques uns et par leur offrir SOI1 amitié; ceux-ci, désireux de 
réparer Jeurs pertes particulière:-i ct absorbés pal' cette idée, lui 
sacrifieront le salut commun. Je VOIlS exhorte donc à ne pas lais­
ser tomber notre république dans un trouLle pareil et ùans une 
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faute si grave. Car, à ce que je vois, les autres Grecs placés dans 
une situation différente, ne sauraient avoir, au sujet de ce roi, 
les mêmes sentimenLs que vous; il L'st possible à beaucoup d'entre 
eux de rrster chez eux à veiller 11 leurs intérêts particuliers, en 
se déEintéressant des autres Grecs; pOlir vous, au contraire, lors 
même que vous seriez offensés, il ne serait pas bea u cIe vous ven­
ger c1es offenseurs en laissant tomber quelques-u ns d'entre eux 
sous le Joug du barbare. Puisqu'il en est ainsi, deux choses doi·· 
ven t vous préoccuper: d'abord, il fa ut veiller à ce que vous ne 
soyez pas inférieur:; à l'ennemi pendant la guerre; ensuite, em­
pêcher cct homme qui (d'après notre penmasion) veut du mal aux 
Grecs, de surprendre leur confiance et de leur faire croire à gon 
amitié. Comment arriver à ce résultat? Il faut, d'une part, que 
tous voient clairement que vous prenez souci des forces militaires 
de l'État, et qu'elles sont toutes prêtes; de l'autre, que la justice 
de votre détermination éclate au grand jour. Quant à ces ora­
leurs pleins d'une confiance présomptueuse gui vous invitent à 
prendre les armes tout de suite, qu'ils apprennent ceci: il n'est 
pas diftlcile, lorsqu'il s'agit de délibérer, de faire le brave, et, 
quand le péril est imminent, de paraître discourir avec éloquence; 
ce qui est difficile, ce qui est convellllble, c'est de faire preuve de 
bravoure en face du danger, et, dans le conseil, de savoir expri­
mer des avis plus sensés que les autres. 

Th. REINACU, 

élève du lycée Fontanes. 

DEUXIÈME PlUX (VETERANS). 

Je crois ~ue tous les Grecs ont un ennemi commun dans la 
personne du roi de Macédoine; mais je ne vous conseille pas pour 
cela d'entreprendre contre lui une guerre que vous seriez seuls à 
soutenir: car non-seulement les Grecs ne sont pas tous unis dans 
une alliance commune, mais j'en vois parmi eux qui se fient plus 
à Philippe qu'à certains même d'entre eux. Dans ces con jonc­
turf' , cc que je crois être le plus avanlélgeux pour nous, c'rst 
d'attenùre UIlC occnsion de gucrre telle que la partie soit rgale, et 
que nOlis ayons le droit pour nOLIs; c'est de faire tous les prépara­
tifs nécessaires et d'y consacrer nos délibérations. Car, il mon 
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avis, Athéniens, si les Grecs avaient une preuve évidente et claire 
que le Macédonien veut les altaqucr, ils se joindraient à nous, et 
auraient même une grande reconnais 'a nce pour ceux qui, avant 
eux et avec eux, auraient repoussé ces attaques; mais si nous 
commençons les hostilités sans que ses projets soient encore dé­
masqués, je crains, Athéniens, que nous n'ayons à les combattre 
en même temps flue le roi de Macédoine, pour des raisons que 
nOLIS pouvons prévoir. Car, cessant immédiatement toute autre 
entreprise, du moment qu'il aura résolu de subjuguer les Grec5, 
Philippe, ùonnant de l'argent à quelques-uns d'entre eux, leur 
proposera son alliance; eL ceux-ci, désirflllx de voir finir heureu­
sement leurs guerres particulières, et n'ayant en tête que celte 
ambition, laisseront de côté le saluL commun de tous les Grecs. 
C'est dans cet.te confl.lsiùn, dans ceLte erreur que je vous exhorte 
à ne pas laisser tomber Athènes. Car, loin que tous les Grecs 
soient du même avis que vous en ce qui concerne le roi de Macé­
doine, il en est, à ce qu'il me semble, beaucoup qui, poursuivant 
quelque intérêt particulier, se soucient fort peu des autres Grecs; 
mais vous, alors même que vous auriez été lésés par quelqu'un 
d'entre eux, vous ne pourriez sans honte tirer de l~lÎ une ven­
geance qui consisterait à le laisser subjuguer par Je barbare. Les 
circonstances étant telles, il faut faire en sorte et que nous n'en­
trions pas en lice avec des forces inférieures, et que Philippe, 
que nous savons conspirer contre les Grecs, n'obtienne pas leu r 
confiance en rarai~Rant leur ami. Comment cela se fera- t-il? Cela 
se fera, si les forces de la république sont visiblement recensées 
et prêtes b. entrer en ligne, et si notre décision paraît avoir été 
dictee pal' la justice. Quant aux gens bouillants qui conseillent 
de comm~ncer sur-Je-champ la lutte avec vigueur, voici ce que je 
lellr dis: Il n'est pas dirficiJe, lorsqu'on délibère, de se fnire pas­
ser pour vaillant, ct, lorsque le dlln3er est proche, de se montrcl' 
beau parleur; ce qui est difficile, ce qui est beau, c'est en face du 
danger de déploYèl' du courage, et, dans les délibérations, de 
donner de meilleura conseils que les autres. 

v. D. GARDILLlON, 

élevc du lycée Charlemagne, 
Institution Massin. 
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DELlXIÈME PRIX (NOUVEAUX). 

A mes yeux, Athéniens, le roi de Macédoine est l'ennemi com­
mun de tous les Grecs; mais ce n'est pas un motif pour que je 
VOLIS conseille de VOliS engager seuls, sans alliés, dans une guerre 
contre lui. Car, je ne vois pas qu'une amitié commune unisse 
entre eux les peuples grecs; il me semble même que plusieurs 
ont montré plus de confiance à Philippe qU'~l certaines de nos 
cités. C'est pourquoi notre intérêt nous commande, je pense, de 
veillel' à cc que la guerre naisse d'un motif équitahle et juste, non 
moins que de faire tous les préparatifs qui conviennent: là sera 
notre point rI'applli. Car j'estime, Athéniens, que, si les Grecs 
rcconnaissen t à des prel!' es d'une évidence certaine les projets de 
Philippe contre eux~ ils 8'uniront pour le combattre, ct conser­
verollt une grande reconnaissance à coux qui l'auront repoussé 
ayant eux et ayec eux. Si, au contraire, nous manifestons nos 
intentions do guerre avant que Philippe ail llettement dessiné son 
attitude, je crains~ Athéniens, que nous n'ayons à combattre, en 
même temps que lui, ceux pour qui nou~ veillons. Philippe, en 
e1Tet, ne donne pas encore carrière b son ambition; mais, s'il a réel­
lemenl le projet J'attaquer la Grèce, VOliS le verrez distribuer de 
l'argent à quelques-une~ des villes grecq ues, en leur offrant son 
alliance; et celles-ci, ne songeant plus qu'à ranimer des lJUines 
de foyer, animées de l'esprit de Philippe, oulJlieront l'intérê.L du 
salut national. Je vous en conjure, n'engagez pas imprudemment 
l'État ùans une aventure aussi périlleu::;e. Certes, je vois bien 
que vous n'avez pas de part ct d'autre, vous et les autres Grecs~ 
les mêmes sentiment· à l'égard du roi de Macédoine; mais, s'il 
se peut qu'un grand nombre de cités sépiHent leurs intérêts de 
ceux des autres Grecs, et restent indifférentes à leur sort, pour 
vous, du moins, bien que vous soyez victimes d'une injustice, 
non, il ne serai t pas beau de tirer vengeance de ceux qui la com­
mC'ltent, en laissant des villes grecques sous le jOllg d'un barbare. 
Telle est la situation : veillons il ne pas mettre les torts de notre 
côté, quanù nous commencerons la guerre, et ne permcLlons pas 
à Philippe, dont nous connaissons les perfides projets sur la 
Grèce, de surprendre sa confiance en afleclaut le~ dehors d'un 
ami. Que faul-il pour y pan'enir? Il faut que)a puissance d'A-
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thènes, mise à l'épreuve et affermie, soit évidente pour tous les 
Grecs, et que notre conduite ne paraisse inspirée que par des 
mobiles équitJ bles. Aux téméraires qui nOlis pressent de courir 
aux combats, je répondrai ceci: Il est aisé de faire le courageux 
quand il faudrait délibérer, et d'acquérir le renom d'éloquent, 
lorsque le danger est à quelque distance; ce qui n'est pas aisé a 
faire, ce qu'il faut faire, c'est, an mome.nt même du danger, 
montrer son courage; au moment du débat, savoir parler plus 
sagement que les autre3. 

P. II. LELIÈVRE, 

élève du lycée Louis-Ie-Gt'and, 
Institution Sainte-Bat'be. 
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CLASSE DE SECONDE. 

VERSION GRECQUE. 

PREMIER PRIX. 

Pour ce qui concernc lc sommeil el l'état de veille des ani­
maux, tous les êtres vivant sur la terre et pourvus de sang dor­
ment et restent éveillés; il est facile de s'en rendre compte: car 
tous les animaux qui ont des paupières 8'endorment en les fer­
mant. De plus, l'on voit rêver non-seulement les hommes, mais 
aussi les chevaux, les chiens, les bœufs, les brebis même, les 
chèvres et tous les animaux vivipares et quadrupèdes: les chiens 
en donnent une preuve lorsqu'ils aboien t en dormant. POUl' les 
ovipare8, ce fait n'est pas prouvé; mais il est évident qu'ils dor­
ment. Il en est de même chez les animaux aquatiques, tels que 
les poissons, les mollusques, les coq uillages, les langoustes et les 
autres animaux de ce genre. Tous ont un 80mmeil court, mais on 
les voit tous dormir. On n'en trouve point de preuve dans leurs 
yeux (car aucun d'eux n'a de paupières), mais dans leur immo­
bilité : car, sans les poux et les insectes que l'on appelle puces de 
mer, les poissons seraient pris facilement à la maill; mai8, s'ils 
restent longtemps immobiles, ces animaux les mangent la nuit en 
se jetant sur eux en grand nombre. Ils se trouvent au fond de la 
mer, et en si grande quantité qu'un appât même, à quelque pois­
son qu'il soit destiné, est dévoré par eux s'il demeure sur la terre; 
et souvent les pêcheurs ramènent sU3pendue à leur appât comme 
une boule formée par l'agglomération de ces animaux. Mais on 
peut encore mieux se rendre compte qu'ils dorment par le fait 
suivant: il arrive souvent que l'on surprend des poissons sans 
qu'ils s'en aperçoivent, de telle sorte qu'on peut les prendre dans 
la main elles loucher sans être vu par eux. Or, sons l'influence 
de cet état, ils sont complétement immobiles et ne font que re­
muer un peu la queue. Il est également évident qu'ils dorment 
d'après la manière dont ils se remettent en mouvement lorsqu'on 
a troublé leur sommeil : car ils s'avancent comme un homme 
qui vient de se réveiller. Souvent aussi les pêcheurs de thons 
prennent de ces poissons endormis. Or, ils dorment plutôt la 
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nuit que le jour, de sorte qu'ils ne' sont pas réveillés par ceux qui 
les prennen L. 

A. E. MOREAU-NÉLATON, 

élève du lycée Fontanes, 
Institution Laroche. 

DEUXIÈME PIUX. 

Les êtres animés dorment ct veillent, et cela est évident chez 
tous ceux qui vivent sur la terre, et dans le corps desquels circule 
du sang; cela tombe sous les sens: car tous ceux qui ont de 
paupières les ferment en dormant. Et de plus, les rêves ne sont 
pas, semble-t-il, le partage exclusif de l'homme: les chevaux, les 
chiens, les bœufs, les moutons même et les chèvres, en un mot, 
tous les quadrupèdes, qui donnent le jour ~I des petits vivanL~ , 
rêvent aussi. C'est cc que prollvent les aboiements que poussent 
parfois les chiens pendant. leur sommeil. Pour les ovipares, on 
ne s:lUrait avancer celte opinion avec certitude; mais il est évi­
dent qu'ils dorment. Il en est de même pour les hJbilanls des 
eaux, qu'ils soient revêtus d'écailles, qu'ils n'en aient pas ou 
aient une molle carapace, tels (lue les homards ct tallt d'autres 
poissons semblables. Tous ces animaux dorment peu; mais ce­
pendant il~ dorment, semble-t-il. Ce n'e~t pas dans les paupières, 
ils en sont dépourvus, qu'on An trouve la preuve; c'est dans leur 
immobilité. Alors on peut les surprendre, on peut même les 
sJisir aisément, h mains que l'on n'ait été prévenu par le pou de 
mer ou l'araignée. Car alors, pour peu qu'ils demeurent dans cet 
élat, pendant la nuit, ces bêtes avides se jettent sur eux en bandes 
nombreuses et les dévorent. Elles habitent le fond de la mer, ct 
en si grande quantité C]ue si l'appât est de chair de poisson, et 
qu'il aille pendant quelque temps toucher le sable, elles le dé­
vorent; et il arriYe souvent que les pêcheurs, en tirant les lignes, les 
trouvent suspendues en grappes serrées autour de l'appât. C'est à 
de tels indices que l'on reconnaît surtou t le sommeil des poissons: 
car il arrive souvent que, fondant sur eux, on les saisisse ou on 
les frappe à leur insu. Lorsqu'ils dorment ainsi, ils sont entière­
ment immobiles, et se contentent de remuer doucement la queue. 
Leur allure aussi prouve leur sommeil: ils restent immobiles 
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quand on les frappe, comme cc qui est sous l'empire du som­
meil. Souvent les pêcheurs de thons capturent ces poissons en­
dormis; ils dorment la nuit plutôt que le jour, ct si fort que les 
coups qu'ils reçoivent ne peuvent les exciter. 

G. AUDEBERT, 

élève du collége Stanislas. 

CLASSE DE QUATRIÈME. 

VERSION GRECQUE. 

PREMiER PRIX. 

Accusé, sur la fin de sa vie, d'avoir illégalement acquis une 
g1'ancle for/une dans la profession de rhéteur, Isocrate 111'0-

nonça devant ses j'ttges un discours apologétique, dont voici la 
1Jéroraison: 

Mais je m'aperçois, quoique la colère me transporte hors de 
moi-même, que le temps qui m'a élé donné pour parler est 
passé. Je vais donc faire encore mention de quelques petits dé­
tails, et terminer ensuite mon discours. Je vois les autres accu­
sés, arrivés à la fin de leur défense, employer les prières et les 
supplications, et faire paraître leurs enfants et leurs amis. Pour 
moi, je ne trouve aucun de ces procédés convenable à des gens 
de mon âge. J'aurais honle de me faire "acquitter par d'autres 
moyens que par les discours que j'ai écrits moi-même et pronon­
cés devant vous. Aussi je ne redoute pas la sentence que vous 
allez prononcer; je suis plein d'assurance, au contraire, et j'ai 
bien l'espérance que ma mort viendra alors qu'elle vous sera 
ulile. Pour preuve, pendant toute ma vie, j'ai vécu jusqu'à aujour­
d'hui comme le doivent les hommes pieux et religieux. Telle est 
mon opinion, et je regarde comme utile et avantageux pour moi 
ce que vous déciderez: votez donc maintenant., chacun comme il 
lui plaira, et comme il le voudra. 

S. LÉVI, 

élève du lycée Charlemagne. 
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DEUXIÈME PRIX. 

Accusé, sur la fi'n de sa vie, d'avoir illégalement acquis une 
g1'ande (ort'une dans la p1'o(ession de rhéteur, Isocl'a,te pro­
nonça devant ses juges un discours apologétique, dont voici la 
péroraison: 

Quoique mis hors de moi par la colère, je vois bien néanmoins 
que le temps me manque; aussi vais-je m'arrêter après avoir dit 
encore quelques mots. Je vois les autres accusés, lorsqu'ils sont à 
la fin de leur défense, supplier les juges, implorer leur compas~ 
sion et produire leurs enfants et leurs amis; mais, quant à moi, 
je crois que rien de tel ne convient à des hommes de mon âge, et 
j'aurais honte d'être sauvé autrement que par les discours que 
j'ai prononcés ct écrits. C'est pourquoi je ne crains pas ce qui 
doit m'arriver de votre part; mais j'espère avec grande confiance 
que, lorsque viendra la .fin de ma vie, la mort sera près de vous 
frapper, et pour cela je me base sur cette preuve que, dans ma 
vie passée, je me suis toujours conduit comme il convenait aux 
hommes pieux et aimés des dieux. Puisque LeUc est mon opinion , 
et que, ce qu'il vous plaira de décid~r, je le regarde comme de­
vant m'être utile ct avantageux, que chacun de vous vote selon 
son plaisir et sa volonté. 

F. HOUSSIN, 

élève externe du lycée Louis-le-Grand. 
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ENSEIGNE~IENT SECO~DAIRE CLASSIQUE i. 

MATHÉMATIQUES SPÉCIALES. 

MATHÉMATIQUES. 

(Voir, page 1, le sujet de la Composition.) 

PREMIER PRIX. (Prix d'honneur.) Schweitzer, du lycée de GI'enoble.­
DEUXIÈ:\IE PRIX. Uzac, du lycée de Besançon. 

CLASSE DE PHILOSOPHIE. 

DISSERTATION EN FRANÇAIS. 

(Voir, page ~, le sujet de la Composition.)' 

PREMIER PRIX. (Prix d'honneur.) VÉrÉRA1\s. Adam, du lycée de Douai. -
PnE~llER PRIX. NnUVEAUX. fiousseau, du lycée de Hennes. - DEUXIÈME l'RIX. 
~o VEAUX. Dugas, du lycée de Laval. 

MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

MATHÉMATIQUES. 

(Voit', page 4, le sujet de la Composition,) 

PllDlIER PRIX. Desmalles, dt! lycée de Tournon. - DEuxIÈ1m PRIX. Catta­
IOI'da , du lycée de Nice. 

1. Le Concours des lycées et colléges de Paris et de Versailles est distinct 
de celui des lycées et colléges des départements; mais les sujets de composi­
tion ont été les mêmes dans les deux concours pour les facultés de l'enseigne. 
ment secondaire classique et pour le dessin. 

Concours 1 8 1 Û 6 
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GÉOGRAPHIE. 

(Voir, page 6, le sujet de la Composilion.) 

r PRE)IIER PRIX. Clarard, du lycér de Lyon. - DEUXIÈME PRIX. Plessis, du 
lycée de PonLivy. 

CtASSE DE RHÉTORIQUE. 

DISCOURS LATIN. 

(Voir, page 7, le sujet de la Composition .) 

PnE)IIER PRIX. (P I'ix d'honneur.) NOUVEAUX. AlleUe, du collége de Deauvais. 
- DEUXIÈME PRIX. [ OUVEAUX. Monceaux, du collége d'Auxel'l'e. 

HISTOIRE. 

\Voir, p!1ge 13, le sujet de la Composition.) 

PREmER PRIX. NOUVEAUX. Drogue , du lycée de Lyon. -,!DEUXIÈME PlHX. 
Defer, du lycée d'Amiens. 

CLASSES SUPÉRIEURES. 

DESSIN D'IMITAT10N ET D'ORNEMENT. 

(Voi!', IHlge 32, Ir sujet de la Compositioll.) 

r PnEMlER PRIX. Mourlol, du lyc!'l' de V'sonl. - DEu~limE PHlX. BaunJont, 
du coll'ge de Luxeuil. 
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ENSEIGNE~lENT SECONDAIR.E SPÉCIAl; f. 

ëi Û = 

HISTOIRE ET MORALE. 

1. Histoire. - Conquêtes des Ang]ais aux [ndes orientales 
pendant le dix-huitième siècle. 

II. j}lorale. - MOllLI'er combien ]a haine et renvie bles­
sent le sentiment moral, et quelles funestes conséquences 
en découlent pOUl' l'union des familles et le bon ordre des 
sociétés humaines. 

PRE)IIER PTIlX. Guilhot, du lycée de Limoges. - DEUX IÈ3IE PRIX. Rouaud , 
du coll ége de Béziers. 

MATHÉMATIQUES AP.PLIQUÉES . 

ET GÉOMÉTRIE DESCRTPTIVE. 

I. Étant donnés deux rectangles r.gaux superposés 
ABCD, A'B'C'D' : 

'1
0 

Déterminel' géométriquement un poinl 0 tc] que si, 
laissant fixe le rectangle A BCD, on fait tourner autour de 
ce point le rectangle A' B'C' D' jusqu'à ce quc le gl'and côté 
A' B', qui coïncidait primitivement avec A B, vienne se pla­

C' 11' 
r-'-----: 

II' 

eel' perpendiculairemenl à AB, 
le milieu ùe A' B' se tt'ouve au 
point de concours des diagonales 
du rectangle ABCD; 

20 Calcnler, en supposan t lès 
longueurs des côtés AB et AD 
égales à 2 a et 11 2 b, les distances 
du point 0 aux 2 côtés AB et 
AD. 

1. fi n'y a ùe concours pOUl' l'enseignement secoml:lil'e spécial qu 'enll'e les 
lyrées et colléges des départements. 

J 
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II. On donne un prisme droit et une pyramide de même 
hauteur égale à n centimètres; la base du prisme est un 
triangle équilatéral ABC inscrit dans un cercle de 3 
centimètres de rayon; la base de la pyramide est un triangle 
équilatéral DE F inscrit dans le même cercle, le point D 
étant diamétralement opposé au point A; le sommet de la 
pyramide est sur l'arête latérale du prisme qui passe par le 
point A. 

On prend pour plan horizontal le plan du cercle, pour 
ligne de terre une perpendiculaire au diamètre AD située à 
n centimètres du centre, et du même côté que le point D 
pal' rapport à ce centre. 

Représenter les deux solides par leurs projections; con­
struÏl'e les projections de la surface d'intersection des sur­
faces des deux solides; puis) transportant la figure parallè­
lement à la ligne de terre de 3 centimètres vers la droite, 
représenter par ses projections le solide commun au prisme 
et à la pyramide. 

NOTA. On fera l'épure avec la règle et le compas, ct on expliquera 
bri.èvement les constructions effectuées. 

PnmllE)l rmx. Cormit, du lycée d'Angoulême. - DEUXIÈME PRIX. Garein, du 
collége d'Annecy. 

PHYSIQUE ET CHIMIE. 

I. Raies du spectre; méthode d'observation; théorie. 
II. Glycérine. 
III. Un objet est placé entre deux miroirs sphérique.." l'un 

concave A, l'autre convexe B, qui sont en regard. Deux 
images se forment: A' par la ré{lexion sur A; B' par la ré­
flexion sur B. Ces images en donnent deux autres, A", B" et 
ainsi indéfiniment. On demande la position et la grandeur 
de A', B', A", BI/. 

Distance des deux miroirs d = 3 mètres . 
Rayon de chacun d'eux R = 1 mètre nO. 
Distance de l'objet au miroir concave a = 82 centim. 
Grandeur de l'objet b = 4 cenlim. 

PnE:\llEi1 rmx. Quillet, du lyc6e Corneille 11 Rouen. _. DEUXIÈ~IE J'n ix. 
Hussod , du lycée de Lyon . 
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D'ELÈVES COURONNÉS. 

ENSEIGNEIIENT SECONDAIRE CLASSIQUE. 

CLASSE DE RHÉTORIQUE. 

DISCOURS LATIN. 

PRE UER PRIX (NOUVEAUX). 

Phidias in concione populi ab amico de{enclituJ'. 

Quum jam his extremis temporibus, Athenienses, vestram 
invidiarn in prœstantissimum virum, amieum nORLrllm, Phidiam 
conflari intellexissemus, tamen silentio nostro finem hodiernus 
dies non imposuissel, nisi in ea causa non solum de PlLidia, sed 
eLiam Lle tola republiea agi nobis tandem manifeslum fuisseL. 
.\ntca cnim in privillo ae pmne domestico PhiLlim tabernaculo 
::;ep la nostra dcfensio yiclebatur ; nunc erumpit tandem eL evaga­
tur, omnemque civitalem sibi amplissimum addicit tlwatrum. 
Scilicet in ea urbe versamur, quœ, suce proprim glorim COf­

l'uptrix, inclytissimos cives suos jam antiquitus male mulctarc, 
el cxsilii nuL earccris nuL morlis l'tiam damnare eonsueta, eam pri­
sLÏn:lm labem, suo nomini inustam, magis ae magis recrudescere 
sinit, nedum eam omnino rescindere et sanare velit. Nobis 
viLlelicct vetera tempora memoria repelentibus, quam lueLummffi 
cl acerbum obversatur speetaculum ! En mi hi apparent mœsli ct 
alroces MiILiades, ille inde.fessus Athenarum propugnator, Thc­
mistocles, liberlatis toLius Grœciœ eonservator, Aristides, qui 
Ul111S omnium jllstissimus fuisse dieitur, Cimo, Atheniensium 
potcntiru prroclarissimus amplifiea lor! En i Ili vicissim, falsissimis 
criminibus oppressi, ad exleras nationes eonfuginn t, et apud 
ho::;tcs, quos ::;œpiu debellaverc, illud hospilium invcniunt, quod 
prills fuera~ a propriis civibus denegatum. Illane œlerna claris-
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simos viros nosLl'os forluna manct, ut in eorum famam turbll­
le.nLissim ée invidiœ moles impingatur, popl1larcsqllc fluetu s in 
eos, qui LempeslaLcm imminentcm antea depllierc, potissimum -1 
redundent? 

PergiLe igitul', Athenienses, pergite, nedum, uL dicilul', a calce 
ad carceres redeatis. lnvidiam illam, a majoribus ves tri s acce­
ptaJl1, conLinuate, immo effcrate. Concione.s super concioncs et 
crimina super crimina ingerit,e; cedant imperitis docLi !lomines, 
cedat mediocritati ingenium, eL sol cedat umhrm! Jamjam , per 
Jovem, ii apud posteros prœstanLissimi habebuntur, qui tanqllam 
insigni vesLrœ invidiœ nola signati smculis venientibus Lraducen­
tur. In consorLium igitur MilLiadis, Aristidisqllc Phidiam, lali 
honore haud indignum, advocaLe, ut suam damnalionem sibi 
gloriœ apponat, vobis infamiœ! Dignus es t Phidias qui vestra 
studia a sese abalieneL, el veslram sihi applicet invidiam! Nempe 
quum ex i1la Pnycc totam civitatem noslram cil'cumspicio et con­
templol', Al.henas speciosissimis Phidiœ opcribus hilaratas video; 
video urbem omnium urbium pulcllerrimam eL ilugustissimam, 
qll ce liberalium arLium domus, cL totius ipsius terrarum orbis 
templum esse videtur. Vos appetlo , Athcnicnses: quis nunc vocem 
contra me toHcre auderct? Quis vestl'ulll posseL conlendere eam 
urbem, Lam c1 aris monumenLis velut quadam candidü eL exqui ­
sita vesle indutam, non reginam esse lerrarum, non receptricem 
artium, non arcem humanitatis? Sed cur vobis, sLudiosis huma­
nÏlaLis sectaloribus, civem LoL et tanlorum operulD auclorem cL 
artificem e civitate pcllere in animo destinaLum es t? Nonne, quum 
frequenli ssimo admil'atorum alienigenarum concursu vestram 
civitalem celebraLam videtis , eximia f]u ffi dam el singularis vo­
luptas vesLra peclora implet, et supel'bia obfundit? Des illite 
argo eum , qui bis ornamenLis Alhenas donavit, ùesiniLe eum , cui 
1 ublicos honores arlcs Sll iD vindican!. , in pel'iculum exsilii aut 
arceris adducerc. Proh! deos immorlales ! Ille, quem, lauro 

donatllm, dedllccre ingcnLi pompa in forum deberelis, face lll ar­
tium pl'ru se ferentem, ct undiquc omnium civium admiralionem, 
tanquam sibi vectigalem , decerpentem. ille, inql1am, inter 
barbaras n<lLiones miscr ct exsnl conscne"cet, auL in carccrejaccns, 
compedibl1s vincLus, ab illo nitido Grtecim solis lumin absLrusll s, 
elanguescel ct immorielLll', llullo alio solatio in f'clicem viLam 
recreans, nisi contemplatione illius divinœ ct commcIIliliiD pul-
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Chl'ÎLudiuis, quum inluens, in caque defixus, ad ejus sÏLuilitudi­
nem (1 uOlldam, dum libertatc et patria fruebaLur, arLem suam 
omnem dirigeba L ! 

o miseram hominum vitam! 0 spes fragiles! Quid tibi profuit, 
Phidia, Lam eximiam opcrum copiam efl'udisse, maxime scul­
ptor, si nunc ilIa ipsa Minerva, quam a Le perpolite expressam il! 
foro collocarunt Athellienses, si, inquam, illa Dca, quce malerno 
olJtutu omnibus suis accolis invigilat, si ille luus Jupiter, in cujlls 
uulu residet IIomerica rnajestas, non auxiliari tibi prmsensque prœ­
sidium afferre, nec ab impotcntia populari le inviolalum servar<:~ 

valiluri sunt? Nunc repelundarum et sûcrilegii rellS es, Phidia, tu 
vil'tutis et deorum antisles, qui totum Olympum in terram quasi 
detulisti, splendentemque deorum sedem in media Athenarl1m 
luce posuisLi. 'ru, Alcamenis sculptoris, Ictiniq ue arehiLecli 
magister, qlli utriusquc laboribu~ pl'œfl1isti, tu, omnium nostra 
relate prmses ct dux artium, argueris, qllod lucri studio Periclem 
in suscipienda publica opera, quiLlllS mrarium exhauriatur, lm­
puleris, et ipse de auro, ad effingenclam Minervm vestem accepto, 
partem libi c1etraxeris. Qualeesl, Athenienses, illud dedecus, quod 
Phidim exprobratis! Qum ista est accusatio, llisi potius fic ta crimi­
llatio est existimanda ? ViLa, medius Fidius! et mores viri pel' 
sc ::iatis vobis respondent. Summa semper in ejus Yita digniLas, 
jlrolJala Gdes, spect:lla honeslas. Non sane unius horcc momenlo 
lanlum immulnri ac subverli potuit CjllS ratio agcndi, ut, qui 
mores suos ad cerlam normam dirigebat, et omnia ofOciorllffi 
suorum momenla perpendebat, repente ad turpissimam descisceret 
improbilatem, juraque divina et hllmana, omnernque vim reli­
gionum :,acrilegio infringeret. Ac prœterca non polest, credite 
mihi, A lhenienses, ad nequissimus partea transire ille arLifex, qui, 
vclllti Phidias, tam diu SUffi artis antistea, meliorem œtaLÏs sure 
parlcm in conlemplatione pulchritudinis summœque virtuti~ 

eonsumpsit : non tam puras prorsus, et tam exquisitam virtutem 
spirantes statuas eclidisset, nisi in ejus pectore, velut in quo dam 
sacrario, floruisset i11e virtutis CUltllS, honce internunlius con­
scientiœ. 

Delirant sane accllsaLorcs, qllum magnum piumque artiflcem 
ill1probitatis postulant. Immo nonne conLcnclunt impium ilIum 
Phicliam cs~e, cujus manu nOVllS honos palrum religionibus ac­
cessit? Scilicet ille majorum nostrorum religionem, velut heredi-



88 CONCOURS DES DÉPARTEMENTS. 

taLem quamdam suscipiens, eam in sinu suo condere eL custodia 
liberali sepire yoluit, eamque velut filiam suarn amplexari, el 
velllt virginem casle et integre scrvare, ut qui tamen cam ornare 
eL amplificare animo destinaret. Alque, ut paterfamilias, ad lon­
ginquas marium oras profectus, gaudet aliquam exquisilam gern­
mam auL venuslurn monile reperire et secum asporlare, ul, quurn 
domum reversus eriL, iis orna mentis suos dislingual, sic isle 
Phidias, perpetua meditatione cœlum usurpnns, inde ornnia orna­
menla referebat, quibus religionem suam tandem mUlleraretur. 
Ha igitur, nostra relate, exstitit tanquam nova deorllm œlas, qure 
puri or, quam vetusrelas, fuit etmagnificentior. Quod si Lam Hobi­
liter promovit arLcs et religionem ipse Phidias, si lantum opus 
confeciL, quam parvi pretii nobis esse debet illa inepta acclI­
satio, qua arguitur peccassc in minori Millervre clypci parte. Sci­
licet in eo scu to, ubi volilant per prœlia infensre Amazones, uni us 
bellatorum ora ad proprii vullus sirnilitudinem ducerc auslls est! 
AltlUC, ut inanitatern illam brevills prœlerrniUam, CUI' nobis tanlo­
pere mirandllm est, quod Sllarn Phidias irnaginem expresserit, 
qnippe qui sc non so)um postcrorum animis, sed ctiam o<.:ulis 
manifcstum exsistere volllerit. Quod aulem vos impietatis indi­
cium in eo dcprehenditis ? Quod lumen inde referlis ad HlusLran­
dam accllsaLionem ? Non sane Phidire facies importuna diis, sed 
grata poLius esse debet ; nec solum Phidias non dcdecori, verum 
etiam honori erit sacrario Jovis: non deus suum fastidiet accolam. 

Non irnprobum, non impiurn Phidiam esse jarnjam pcrsuasum 
habemlls; Phidire innocentia iis omnibus a pparet, qui, plane 
medii judices, undc stal jllslilia, ci victoriam tribuulIl. Sed, Iibe ~ 

rato reo, illllsLralur accusatorurn ipSOrulIl improbiLas, el'lImpullt 
creca consilia : nam omnes jarnpridem intelleximus unum Phi­
dire scelus esse: scilicet ejus ingenii prope divina vis est praye 
reITllllanlibus molesta. Videre jam videorquanta exsulLarcnt aCCLl­

satores lcctilia, si in hanc artificis nostri excellentiam, per me­
dias laudes quasi quadrigis vehentem, transversa incurrcrct ipso­
rllm irnproba accusatio. 0 vere ingeniosos homines, qui, absente 
hoste, victoriam reporlal'e gaudclis, et nunCJuam minus pugnam 
pertimescitis, quam quum in solitudine pugnatur! Melius lamen 
sese PlJidire causa haberet, nec accllsatores Lam infesL1s animis 
in eum incenderenLur, nisi corurn inimiciliis acnIcos addidisset 
arclissima Periclis CUlf! artifice nosLro socieLas : qure euim Peri-
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clem ipsum coram impetere non audeat, invidia in amicos ejus 
adjutoresque debacchatur. Timetis videlicet hune principem 
reipublicffi virum, qui, pœne domesticam vilam agens, glo­
riamque suam intra domi SUffi parietes amplificans, ex suo 
domicilio, tanquam ex arce edila, omni reipublicffi invigilat, in­
visus ipse, et velut ipse Jupiter, quadam nube ob Leclus , nun­
qunm in lucem forensem progrcditur, nisi ut fulgeat, Lonet, 
pel'rnisceatque cuncLam Grfficiam, Athcnarum stipendial'iam. Si 
impl'obi auLem aliquot homines, dum Lam gloriose nostris rebus 
eonslili l, ejus prœstantiam deprimere ct clcvarc, cumque caris­
...,imis suis amicis orbare tenLaturi sunt, caveant ne justam 
Periclis et omnium Alheniensium invidiam conflent in sernet­
i psos, quippe qui Athenas ab isLo putentiffi fastigio, quod nunc 
adeplm sllnt, detrudere velle videantur. 

Urbem enim, Athrnienses, urbem incolimus, quum belli gloria 
inclyLam, tum pacilicis artibus florentem. Quum jam nihil aliud 
nosLlïE civitati siL exoplandurn, nisi ut, concordia inter bene pa­
rentea bene(lue imperanLes coalescente, omnes republicœ parles 
aptissime œquiparentur, a vobis, Athenienses, eam mentem 
requiro, quamon impar vestrœ fortunffi exsistat ; a vobis humani­
latelll, vernaculam et quasi peculiarem vestro gcneri et nomini, 
l'CpOSCO; a vobis clementiam flagito, quœ de<.:et humaniores 
viros. Conlido, nuper, qUlIm s01enni Panathenaicorum die, in 
Parthelloncm lllm primum dicaLum intravistis, dulcissillJam 
vete1'is Grmciœ imagiuem vobis affulsisse, et omnes iJlos he1'oas 
longo ordine sub portici bus expressos in vestras mentes ingentem 
patriffi amorem, eximiumqllc clcmentiffi sensum in vestra pectora 
inrudisse. Gratias igitur ago, gratias, vos Athenienses, agite 
cOllspicuo eorum simulacrorum allctori, qui, vestrœ glori ffi 
quasi œdituus, Lam lJene de nostra tota civitate merilus est. 
Nolite Phidiam pro consecratione pulJlica exsilio per iniqunm 
sententiam afficere : ejus innocentia palet; eum a j udiclo libera­
tllm dirnitlite, sicuti unumquemque innocentern semper dimitlere 
dcbelis. Ac quanto tamen majore cum alacrilate larn eximium 
virllm libcrare œquum est nc legitimum! Prorsus el Phidias, civi­
libus dissidils sempcr alienus, ne minimam quidem causam ad ' 
reprehcnclenclum vobis prœbere potest: nam omnem suam in­
dustriam i11 illa exornanda civiLale posuit, tolarnque œqualJili 
amore am plexus est rcmpublicam, suumque ingenium semper 
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slipendial'iutll acldixil civitaLi. Quod tli ellm injusta sentcntia 
damnayeriLis, vidole quantum inde jacturam vestnc gloria} in 
prœseus ct in futllrum tompus importaturi sitis. Nelllpc nomen 
levissimi ingrali simi(ll1e populi merebiti:.:i, cL infnmia vcstra 
mugis ne magi~ pel' omnia sœcllla cumulabiLur. Iste aulem 
Phidias arLifex, fama Sllorum operllOl conspiculIs, eL ip..;a 
injuria vcsLra quasi cOlDll1cnclatus, paulatitn ex iis civilibus vestl'i . 
jactationibutl ctncrg 't, cL in ca templa serena conscendeL, qure 
cximii ingcllii "iris adscl'ibel'e soIent posteri, iJli sine appellationc 
judices. Sic ffilel'lla Vl'stra exprolJraLio eril, Alhcuiensf's, illa 
prœc1arissima Phidiœ fama, i11 Olunia immorlalilatÎ.5 sfficllln 
,'olubilis. 

P. E. ALTETTE, 

élève du collégc de Bcaunis. 

ENSEIG l E~lENT EC01'OAlltE SPÉCIAL. 

IJlSTOU\E ET MOUAl.E. 

1. lIistoire. - Couque'les lles .iiI/gluis dmls l'Jnde, pendallt 
le dix-huitième siècle. 

La rertilité de la grande presqu'île enl'errnéo entre l'JJiIlll1laya, 
la mer d'Oman, le golfe du Bengale cL l'océan PacifiCJue, li de 
bOllne heure tenté les Européens. Quand Vasco ùe Gama eut 
découvert le Clip de Bonne-Espérance ct fut parvenu il doubler 
l'Afrique, la route des Indes était ouverte. En 1517, les Portllgais 
"iurent s'établir dnns l'île de Ceylan cl fondèrent qllel(lLle~ 

comptoirs sur la côte de Malabar; puis, en 1552, vinrent les 
Espagnol::;. Mais ces deux peupl 's conquérants sc borllèrellt. li 
fonder quelques établissement·, sans songer à Mendre autremellt 
leurs possessions. 

En 1642 [ut fondée la C011/]Jctynie /i'ctnçaise des lndes, pOlir 
l'ai r le commerce de cette con lrée. Celte compagllie YégÜla 
pendant longtemps, et elle fu t ruinée par la guerre de la sllccp:;;::ioll 
d'Espagne. Pendant la régence, cette olllpngnic cut pourdir 'ctuue 
La" ,C}ui la joignit à la ComjJaynie des Indes occie/l'nUlles; cc ruL 
,llors la C01llpay/lil~ des Indes O1'ienlales cl occidentales. CeLle 
dernière tomba avec le système de Law. La Compag/lie des Jndes 
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oJ'ientales fut réorganiséG sur de nouvelles bascs, et prit bientôt 
lUI grand développement SOllS la direction d'habiles administra­
tcurs, tels que La Bourdonnais et surtout Dupleix. 

A côté de la compagnie française s'élevait la compagnie 
anglaise. Dès le règne d'Élisabeth, des négociallts anglais avaient 
réuni un capitalde500,000 livres sterling pour Caire le commerce 
de l'Inde. Pendant tout le règne de Louis XIV, les Anglais comme 
les Français se bornèrent à faire le commerce des côtes; il 
aV3ient établi des comptoirs sur la côte et à l'embouchure des 
grands fleuves, à Calcutta, à Madras, à Bombay. Les Françai s 
ilvaient dl'S établissements voisins de ccux des Anglais. 

Pendant tout le dix-septième siècle, on sc borna au commerce 
des côtes; llIais, en 1080, un médecin anglais, le docteur 
Broughton, ayant guéri la fille du soubab du Dckkall, celui-ci 
lui concéda le droit de raire le commerce ùans tout l'intérieur 
de cc pays. Le docteu r vendit ses priviléges ù la compagnie 
anglaise moyennant 25,000 livres sterling: les Anglais pou vaieu t 
ainsi l'clier par terre leurs établissements de la côte de Coro­
mandel et de la côte de Malabar. 

En 1707, la mort du grand mogol AUl'eng-Zeb donna le sigllal 
du démembrement de l'empire. Tous les vassaux de l'empereur. 
les soubabs eL les llababs, se rendirent indépendaut:::;. Le moment 
était fayorable pour établir UllC domination européenne sur les 
ruines d'un empire déchiré par des luttes iulestilles. Ce qu'on 
n'aurait pu tenter contre un empire puissant ct uni, il était plu s 
facile de le faire contre une foule de princes divisés et ennemis 
le ... uns des autres. 

Un Français, le premier, comprit qu'on pourrait ronder un 
empire curopeen en s'appuyant sur les pl'intCsindigènes; il 
comprit ljue la plus puissante armée dont pourraient dispose r les 
souverains indiens, ne serait pas capable de résisler ~l un petit 
corps organisé et discipliné il l'européenne; : il \'oulllt faire des 
soldats réguliers avec les Tndiens; i11es enrégimenta, les disciplina 
ct s'en fit de puissants auxiliaires; de là date l'institution des 
corps de cipayes. Ce Français, ce fut Dupleix, homme d'un rare 
génie el d'une énergie peu commune. Quand il fut mi::; il la tête 
de la compagnie françai!:ic, clic était presque ruinée; il cntreprit 
de la l'cie ver ; il conçullè projet de donner à la France lin vaste 
empire indien, ct il poursuivit ce projet avec l'aide d'un héroïque 
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soldat, le marquis de Bussy-Castelnau, et de sa propre femme, 
une créole portugaise, familière avec tous les dialectes de l'Inde. 
Elle entretint pendant des année~ une correspondanœ suivie avec 
tous les princes indiens, leur promettant l'appui de la France, et 
s'assurant en même temps leur alliance. Elle se rendit célèbre 
dans toute la Péninsule, sous le nom de J ohallna Begourn, la 
princesse Jeanne. 

Pendant longtemps une lutte sourde, lutte d'intrigues ct d'in­
fluences occultes, exista entre les Anglais et les Français. Mais il 
était évident que cette lutte cachée devait un 'jour se changer en 
une hostilité ouverte. Partout les établissements français s'éle­
vaient à côté des établissements anglais: Chandernagor auprès de 
Calcutta, Pondichéry auprès de Madras, Mahé à côté de Bombay. 

Les Anglais s'étaient successivement débarrassés de tous leurs 
rivaux; les Espagnols s'étaient vus chassés de leurs possessions, 
et leur marine avait été détruite dans deux rencontres, pendant 
la guerre de la succession d'Espagne. La marine espagnole ne se 
releva jamais de ces désastres. Les Portugais, qui avaient de 
magnifiques établissements à Goa et sur plusieurs points de la 
côte, avaient vu saisir lous ces établissements: ils n'avaient gardé 
que Goa et Diu , 

Enfin, pendant l'administration de Dupleix, la g!lerre ée1ata 
entre l'Angleterre ct la France, guerre continentale ct cololliale. 
Les Anglais, en Europe, furent battus à Fontenoy (1745). Aux 
Indes, la guerre éclata aussi entre les Français et les Anglais. 
Cbacun s'appuyait sur des princes indigènes. Les Français rem­
portèrent d'abord un avan tage décisif; ils sou tenaient un prince 
du Dekkan, Landis que les Anglais soutenaient son neveu, prince 
détesté du peuple; les Français firent triompher leur prolegé ; 
au nord cie la péninsule, la guerre se poursuivit avec avantage: 
Dupleix sut, par sa politique habile, se concilier les princes 
indépendants. Le marquis de Bussy chassa les Anglais des bords 
du Gange, et s'établit solidement à leur place. Au sud, notre allié, 
le soubab du Dekkan, inquiétait les Anglais; mais ceux-ci par­
vinrent enlin à le renverser, et ils donnèrent le trône à son neveu, 
qui leur était dévoué. 

En Europe, la guerre était finie; mais dans le trailé d'Aix-la­
Chapelle on ne comprenait pas les cololJÎes; la guerre continuait 
donc dans l'Inde. Les Anglais étaient toujours battus, leurs pos-

'1 
1 



CLASSES D'ENSEIGNEMENT SPÉCIAL. 

sessions presque ruinées. Ils demandèrent alors à grands cris le 
, rappel de Dupleix: car ils sentaient bien que c'était là leur plus 

redoutable ennemi. Louis XV eut la lâcheté de leur céder. Dupleix 
fut rappelé et remplacé par Godehen, homme sans énergie et sans 
talent; son premier acte d'autorité fut le traité de Madras, qui 
ne consacrait rien moins que la perte de nos colonies dans l'Inde; 
nolre inOuence était anéantie, et les Anglai~, après une guerre 
funeste pour eux, recueillaient des avantages immenses. Dupleix, 
revenu en France, fut, pour prix de son dévouement, disgracié; 
l'État même refusa de lui rembourser les sommes considérables 
qu'il avait avancées à la compagnie, et celui qui avait gouverné 
un empire, mourut pauvre. La paix était conclue, et Louis XV, 
qui la voulait il tout prix, était satisfait; il est vrai qu'elle nous 
coûtait cher; mais c'était là ce que Louis XV appelait faire la 
paix en roi et non en marchand (1754). 

La guerre de Sept ans éclata; on envoya dans l'Inde le général 
de Lally-rrollenda], Irlandais de naissance. Il avait à combattre 
un rude adversaire, lord Clive, le terrible colonel. Lally mil le 
siége devant Madras, et, pour en activer les travaux, il appela du 
nord le marquis de Bussy; il le remplaça par l'incapable marquis 
de Conflans. Celui·ci se laissa prendre avec son armée par un 
colonel anglais. Le siége de Madras ne fut pas heureux. Lally fut 
repoussé, et s'enferma dans Pondichéry; il fut bientôt obligé de 
capituler, et fut envoyé prisonnier en Angleterre. Lally, à qui ses 
manières brusques et son tempérJment violent avaient fait de 
nombreux ennemis, fut accusé de concussion. Il demanda à 
partir sur parole pour venir se justifier en France~ ; il fut jeté à 
]a Bastille, où il resta enfermé pendant trois ans, et, après un 
procès inique, où toutes les formes de la justice furent violées, il 
flll condamna à mort; et on l'envoya à l'échafaud un baillon sur 
la bouche. Son fils obtint sa réhabilitation sous Louis XVI. 

Lord Clive n'avait plus d'adversaire sérieux. Au nord, le nabab 
Shah·Soudjha, qui haïssait cordialement les Anglais, comptant 
~ur l'appui des Français, essaya de se soulever. Sous prétexte 
Clue les Anglais fortifiaient Calcutta sans lui en avoir demandé la 
permission, il marcha sur celte ville, détruisit les ouvrages des 
Anglais, ct ravagea leurs possessions. A cette nouvelle, Clive 
s'avança vers lui et le rencontra à Plassey. Le nabab avait choisi 
une position formidable; son armée se composait de 40,000 fan~ 
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tassins, 15,000 cavaliers, et il possédait tiO canons du plus gros 
calihre. Cliv n'avait qlle 4,000 soldals :mglais, cl un pelit corps 
de cipayes: en moins d'une heure, il avait dispersé toule ceUr 
multitude, ~ans avoir fail d'autre perte flue 21 hommes tués eL 
50 blessés. hah-Soudjha fut obligé de traiter et de passer par 
les conditions que lui imposèrent les Anglais: il laissa fortifier 
Calcutta, abandonna une partie de son territoire, ct reçut garnison 
anglaise dans les principales villes de ses domaines. Le nor 1 de 
l'Hindoustan était aux Anglais. Dans le Dekkan, ils placèrent }\ 
ln lête des soubabies et des nabahies des princes entièrement 
il leur dévotion, ct qu'ils supprimaient même en leur faisant des 
pensions. Ils abolirent le fantôme d'empereur qui résiùait a 
Delhi ~ ils lui firent abandonner son semblant de trône, moyennant 
une pension de 50,000 livres sterling. 

La paix de Paris, qui livra toutes nos colonies (1765), laissa l ::; 
Anglais seuls maîtres dans l'Inde. De 1765 à 1760, ils pllrent 
élablir il leur aise leur domination, et la compagnie put s'enrichir 
en dépouillant les princes indigènes, amis ou ennemis. 

Mais, en 1760, sc révéla un ennemi sérieux, Hayder-Ali, sultan 
de Ma'issour. Cc prince rêvait la fondation d'un vaste empire, fjU i 
r "unirait sous sa main tonte l'Inde mu u]mane. Il ommença pllr 
, ondoyer se voisins; enfin, en 1769, il se déclara ouvertemcnl , 
hassa les Anglais des villes où ils avaient garnison, et souleva la 

belliqueuse populalion des Mahrattes. Clive, qu'on avait rappelé 
en Angleterre, ct qui avait été fait baron de Plassey, fut rel1Yoyé 
dans l'Inde. A celle nouvelle, IIayder-Ali demanda à traiter: 
telle était la terreur que Clive inspirait aux indigènes! ]]s np 

croyaient pas qu'une armée pût résister au le1'rible colonel. 
Le sultan dut payer :\ la compagnie une forte indemnité, 

ac epler une garnison anglaise, et s'engager à ne recevoir aucun 
' uropéen, c'est-à-dire aucun Français. Les Anglais purent jouir 
de leurs conquêtes jusqu'à la Révolution française. Pendant ce 
temps, ils exercèren t le despotisme le plus absolu, cherchan t pa r 
tons les moyens il satisfaire leur cupidité. Le gouverneur qui se 
signala surtoll t par de vrais brigandages, ce fut Warren IIastings : 
il frappait le pays de contributions énormes; ct, s~il y avait quelque 
déficit dan~ les caisses de la compagnie, il le comblait en puisanl 
dan le trésor des princes indiens. Une année, il s'aperçut, en 
faisant ses comptes, qu'il lui manquait 50 millions. Ne sachant 
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0 11 lrs prendre, il songea il deux princesses: la l111e ct la femme 
d'llll nabab qu'il avai t dépouillé. On disait que ces princesses 
avaient un trésor caché, d'une valeur considérable. 'Warren 
Hastings les impliqua dans une conspiration qui n'avait jamais 
existé, et chargea leur propre frère et fils de les châtier. Le rajah 
n'o. a r2fuser, tant était grand l'ascendant qu'Hastings avait pris 
sur les Indiens. Le rajah marcha vers la capitale des princesses 
hegonms. A son approche, celles-ci se réfugièrent dans ](1 

Zcnnaha ou harem. Les soldats pillèrent la ville, mais n'osèrent 
franchir le seuil du harem. Alors Hastinrrs fit saisir un vi ~il 
eunuque, le confident des princesses, et le fit mettre à la torlurr 
jusqu'à ce qu'il eilt révélé où élail caché le trésor. Mais 'Yarren 
Hastings commit une cruauté inutile ; car, celle fois, les :soldal s 
anglais enfreignirent la discipline, ct pillèrent pour leur compte. 
Ses exactions ayant été portées à la connaissance de la Chambro 
cles lords, celle-ci décida. qu'elle jugerait le gouverneur. 1,(1 

procès dura pendant cinq sessions; et, malgré l'accusation portée 
contre lui par Pitt et par Burke, il fut acquitté . On reconnut qu'il 
avait commis des excès; mais on les excusa, parce qu'il avait il gi 
dan l'intérêt du pays. 

Cependant Ilayder-Ali mourut (1782) ; son fils Tippoo-Saïb lu i 
succéda; ce prince était tout dévoué aux Français; pendanL ln 
Ré,ollltion, il accueillit 11n grand nombre d'officiers, qui réorga­
nisèrent et disciplinèrent son armée; un club s'était même formé 
dans la capitale du citoyen sultan. 'rippoo-Saïh voulut reprendre 
les projets de son père. ProD tant de ce que les Anglais élaiell L 
alors occupés sur le continent européen, il se souleva. Ses armées, 
bien conduites, eurent d'abord des succès; il s'empara de Delhi, 
l'ancienne capitale du grand mogol, et ravagea les possessions 
anglaises. Si à ce moment 'l'ippoo-Saïb eût été soutenu, il eù t 
certainement triomphé; mais les Anglais envoyèrent lord "rcl~ 

lesley, qui s'était distingué dans l'île de Ceylan, qu'il avait con­
quise. Il conduisit rapidement les opérations; 'nppoo-Saïb s 
défendit vilillammenl. Il comptait sur les secours de la France: 
car l'expédilion d'Égypte, tentée par BonaparLe, avait pour but de 
ruiner les Anglais dans l'Inde. Mais une fois que les AnglaiB 
curent enfermé les Français en Egypte, ils pressèrent encore plus 
'rippoo-Saïb. Celui-ci perdit tout ce qu'il venait de gagner, et se 
fit Iner enfin sous les murs de Seringhapatam, sa capitale. Dès 
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lors, l'Hindoustan était complétement au pouvoir de l'Anglelerre. 
Les Anglais, dès le début de la guerre, s'étaient emparés de nos 
colonies, qu'ils auraient dû nous rendre à la paix d'Amiens. Mais 
ce n'est qu'en 1815 que nous plunes recouvrer Chandernagor, 
Pondichéry, Yanaon, Karikal et Mahé, c'est-à-dire un dixième 
de département français, dernier débris de notre vaste empire. 

Depuis le commencement de ce siècle, les Anglais ont soumis 
successivement tous les peuples indépendants de l'Inde. La puis­
sante confédération des Seikhs a été détruite. En 1857, la révolte 
des cipayes a fait supprimer la compagnie des Indes. La pénin­
sule relève aujourd'hui directement de la couronne, et la reine 
Victoria joint à son titre de reine d'Angleterre celui d'impé1'Q,tricp. 
des Indes. Les Anglais possèdent là un empire de 192,847,900 ha­
bitants, le plus riche qui soit au monde. 

TI. Morale. - Montrer combien la haine et l'envie blessent le 
sentiment moral, et quelles funestes conséquences en découlent 
lJOtt1' l'union des familles et le bon ordl'e des sociétifs h'umaines . 

La haine consiste en un sentiment de répulsion que nous 
éprou vons pour certaines personnes ou pour certaines cho es. 
L'envie nous porte il désirer ardemment un bien que nous savons 
appartenir 11 un autre, ou même simplement à désirer d'en voir 
celle autre personne privée, sans qu'il en résulte pour nous 
d'autre bien que la satisfaction cruelle de voir un de nos sem­
blables malheureux. 

La haine nous porte à faire à ceux qui en sont l'objet, tout le 
mal que nous pouvons leur faire. Ce n'est évidemment pas là un 
sentiment conforme à la loi morale, qui nous commande de faire 
à nos semblables le plus de bien qu'il nous est possible. 

L'envie est un sentiment lâche et bas, qui peut nous faire com­
meUre les plus mauvaises actions. Un envieux est presque toujours 
hypocrite; il cherche à nous nuire, mais il prendra pour cela 
des chemins dét.ournés; il nous détruira, en se disant notre ami ; 
la calomnie, la délation, tous les moyens lui seront bons pour 
arriver à son but. L'envie produit toujours la haine; mais on 
peut haïr une personne sans être envieux de sa position: car on 
éprouve souvent de la haine pour des êtres à qui on n'a rien à 
envier. 
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La haine ouverte, déclarée au grand jour, peut nous faire 
commettre de grands crimes; mais elle est moins dangereuse que 
l'envie: car elle n'emploiera pas de voies tortueuses; une haine 
franche et terrible ira droità son but, renversant tous les obstacles 
qui s'opposeraient à sa satisfaction. La haine peut provenir d'un 
être susceptible de grands et généreux sentiments, d'une âme 
désorientée, qui souvent ne s'est jetée dans la haine que parce 
qu'elle n'a rien trouvé ici-bas qui fùt digne de son affection. 
L'envie, au contraire, ne peut provenir que d'un êLre vil, lâche 
et bas, jaloux d'un bonheur qu'il n'a pas su atteindre, contempteur 
haineux de toute supériorité de fortune, de talent ou de science. 

La haine peut nous inspirer de l'horreur, l'envie n'inspire que 
du dégoût; nous pouvons estimer un homme qui nous hait, nous 
ne pouvons que mépriser un envieux. 

Au reste, au point de vue moral, ces deux sentiments n'ont 
pas de meilleurs effets l'un que l'autre; ils nous portent tous 
deux à des actions nuisibles à nos semblables. 

La haine et l'envie, introduites dans la famille, y répandent la 
discorde, en animent les membres les uns contre les autres. C'est 
l'envie qui causa le premier crime commis dans le monde: selon 
les Écritures, Caïn tua Abel parce qu'il était jaloux de ce que les 
sacrifices de son frère étaient accueillis favorablement par Dieu. 

La haine et l'envie détruisent complétement la famille: car 
ce qui caractérise la famille, c'est cette douce conformité d'idées, 
de sentiments, celte harmonie parfaite qui doit toujours exister 
entre ses membres. Ils se doivent mutuellement aide et affection. 
Si des personnes d'une même famille, unies par les liens du 
sang, par la communauté d'éducation, de souvenirs, se haïssent 
et se jalousent, que sera-ce donc entre des personnes complé­
tement étrangères? 

La haine et l'envie transportées dans la société, engendrent 
la révolution et l'anarchie. Si un peuple est sans cesse agité par 
des tiraillements intérieurs, s'il consume toute son énergie en 
dissensions intestines, il finira par dégénérer, et deviendra la 
proie du plus fort. 

Concours 1876. 

A. GUILHOT. 

élève du lycée de Limoges. 
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